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PAS OltAND'DlFERENCE

suliveilt actuelh'ment les cours (je cette institution, oit, ent dehors des
sciences chlimiques, physiques et mathématiques, on enseigne par la
théorie et ilexpélrielnco tout ce qui touche il l'exploitation, l'organisation,
la construction des établissements du genre, ainsi que la science expéri-
mntatle et théorique dles mieroo)rganismites die la fermentation.

Un astronomte des plus distingues vient, avec sont flair habituel, dit un
do nos confrères, de découvrir u1ne nouvelle comète. Espéronls qu'on nous
fera grâce de la vie, cette fois, et qu'on ne nous prédira pas que cet astre
errant va nous balayer avec sa queue.

On est devenu excesmivemient mtéfianit et on ne peut plus entendre
parler de comète sans s'attendre à voir prédire la fin dlu monde par des
gens dont c'est, paraît-il, le métier.. . métier qui n'a pas de morte-saison,
entre nous, car tous. les jours la lin du monde ar-rive pour quelques-uns de
ceux qui l'habitent.

Je nie suis laissé dlire, écrit un collaborateur du Journal Ilts r6, que
les comètes n'étaient pas aussi dangereuses (lue certains le prétendent.

Ces hautes personnalités sidérales set-aient légères ... légères... à tel
point qu'elles auraient pu nous traverser sans que nous nous en aper-
çussiohs. ..

A ce compte, la rencontre du traiun blindé qu'est la terre, avec ce
vague brouillard que serait une comète, offrirait infiniment moins de dan-
ger- qu'une collision de chemin (le fer.

Et puis entre nous, je cr-ois, dans une certaine mesure, aux causes
finales.., et aux har-monies de la nature. Si les nez sont faits pour purter
les lunettes, lat terte et les comètes peuvent bien avoir été faites. -.. pour
nie Pas, so rencontrer.

MISTIGRIS.

Ih'ni. >te (li Ilogali tiit à parler- <le noi de-rriè-e mon (los?
I".- eî 'itait, cleri-re- votre grange.

RETOUR DES MOUCHES
Boh.-Que font donc toutes ces mouethes?'
La mèr.-Ne va pas si pi-ès. C'est le papier-à-mouche.
Bob.-On dirait qu'elles sont là r-éunties en convention

p)euvent se décider à ajourner.

LE VRAI RleCORD
Daits un iialatorium.
Li( hut,.I ne m'a fallu que deux lheur-es pour

nager. Ça casse le r-ecord...
Etle.-Pas dui tout. C'ot-ge m'avait enseigné la même

lheur-e et (tuart seulement.

et qu'elles, ne

t'apprendre à

chose en une

La Circulation du "lSamedi"I
Nouas tenons 4i porter àt la coniîassance lu publie annonmceur le fait - important

noter tut - qlue dlepumis cieux aias la circulationî du * SAMEDI -dépasse duxu fois, et

dàas ce-rtaîins cils trots fois. celle (je toute autre publication Illustrée (le langue

frnaisule sur le contlinent américatin, lc Mndtie ilustré " comprts. Que les é(Ilteurs

tic jr Isîîillustrés <tut croietnt tpouvoir nous coîttreilîre acceptent la proposition

sitvante': si nous avonus rais.on. ils verseront CENT DOLLARS Ôi l caisse dle i'ifopital

Notre-Danme; dlans le Cils contraire c'est nous (lui feronls et versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEtIRS.

CAUSERIE
Ces joui-s derniers, les ioutlt-ieti quotidiens no us apprenaient qu'une

Itrasserio locale recevait l'îtno brtasser-ie do0 ilwaulcee, l'itnjonction de
cessctr l'emîploi d 'unme ceirtainie appel lationi pout' set bière.

(Jo fait litt'a ainclté àu fauire qluelques re-cher-ches sur l'industr'ie <le la
bîière autx Etats-Unis.

lmpi-èS le ,llnjfur wlSb-ie/, pai-ini les faits intéressants que dévoile
la statistique <li c-ommterce des EtaIts- l'îi.4 duanit les tfi-ois dernièr-es
aitéeks, est celui dul développenment (lue tend de0 plus en plus à Pr-endr-e,
noit sctlletiientt lah con<somina ion, mias enîcore l'ex portatiot t(le la bièrte
îtmligqéite. San4tts avoir Lie dontnîées piéi>iv- sur les quaiitéi alki entes illa
pr-oduiction et à lat cotnsomnmation (le ce liqunide, il suflit <'un cour-t séjlour
sur î le u-ti t irt- do l'Un iion pourt obset-vet- qute lat l,(ii'e oîccu pe une place
prémiliinenlte pat-ini les boissotns consai-éts îat- lit usage toujours ctois-
salut. Quantt à i-e qlui est de 'e.xpor-îatioti, les dotnnées dle lat statis4tique
zolit aussi Précises que remnarq1uales. Elles nous mnontretnt que les États-
untis ont Vendu Lt 'é t-n en ii1897, pour-$928 de liqueurs fab-i-

qué'o avec le t u cette expotrtat ion s'est àlveL une valeutr (le
1î,003:; I ent IS98, et qui'elle a attciîtt celle dle S2. 13:15,437 eti 189M9,-

soit, eîtl ces deux <ltuè-satintéas, %lte- augiientittiost de 350 p. c.
etvtîoit.

Les <-1i iîes c'orriesponidantts <le l'itmpor-tat ion durtiant les trmois det-nières
ilt1téi-S u'ît quîest ion ont, été <le, 1I, 18~0,092, -I1,368J 1I, 1,57,8 respec-
tivenient -

Chi'-ug<î et lat villi voisineO (le 1Milwaulkcv, (lui eit pi-cs<îu<' e-«xclusive-
imuet t do po>pulat tiotnIlmat e sottt de 4g-ands cenitres <le cette fal <tica-
tioli, lat pIlus gri-at lbr asser-ie C' 'li ie nt'en étan t pas moi ns emn-ore celle
<le Ait tmaiiseî-r t-1t Là Saîint-Lo'uis ( M iss' ,tî n). Ln nom i-e des I trasse-ic.ý
tIfie g h iw -s'est len queîilquîes ailtînées t lu 22 à .12 ;et (:omine (bit ine
t iet pa à la isse'r allt lIasd-i I h soin tt <l f.minet- et, <le r-ecr-uter le persontnel
qu uit iii l itit- autssi imt 'tantte réclame, unte<-éu e de' lat brasserie
a <'te cre-'C, il 'y a <pquelquies anniées, dans; cette ville. 'lT-ente-six élèves

TO'.ONBTE
lToto.---P;pa 't
Le pe-u'tceencore (cn acceviluant xnesvmn le der-nier mot)?
'/odo.- --Mes chteveux tomberont-ils quand ils seront mûrs?1

EN EST-CE BIEN 'UNE
J"i'ti.-ioute vieille fille a au mtoins u'ne consolation.
Damiva. -Laquelle?1rse 

élbtieFabien-elle d'avoir aidé queil u etrclbtie

UNE RÉÈCETTE
Bob-Mais comment as-tu pu ar-tiver à savoir son âge
'Po.-Je lui ai simplement demnandé àt quel âge il était plus charmant

de se marier, et elle m'a ré-
pondu que c'était à vingt-
sept ans. N'Y A QUE ÇA

Lie, CI[IFFItE 13
GUdiedin. - Labî-înlille est

trèýs superstitieux.
Pliiidor-PWnseý pai.
Cdlesti-lté-I(, oui. Il me

doit $13 et nie veut pai mte
payer.

TRIS4TE PERPECTI VE
.ilIaiyrt.-J'suis tr-ès eut-

bêté.. -' mon hôtel m'a fer-té

I"h'mard.- Ilt'en rou-
vrir-a peut-être un autre?

JlttigraCtt-Pas mèche, c'est
un hôtel borgne.

AI UTI I E N'l' I ,U E
LiHi. - Î\l atuan, tei sais

lien les I taliecis qui î-edtent
dans lé, fond dý lat cour-, ceux
qui ont ett 1ni béb11 é la se-

at et -tet I îagine-toi
que leur b(l< es t as italien

La mamni.' Non ?
Li/li. - lPas mne miette.

Tantôt je l'ai entendlu pieu -
re-, et vi-ai, mamnan, il pleture
conhtti petit bébécanadien.

- Lissz- u~i loue faji-e, n'i,île médecin.
Ce-s sojits-la, voye/-vomsi, e'est bien délicat. 141
pour lat délicatesse, n'y at îu'la miain id'eitne
fa'nnijo!



FANFARONNADE

-- VTous aveoz dû' avoir' peait' le jouar oùt v'oaas ites enatréî puai!- la pi'ctiitéi'c fois (laits
une cage île liensç;?

-l Euiefct, j'ai eu tilt Peu Petit. .. oit iti'aîvait (lit îc at'il. avaieit îles pIuecsi

MOSAÏQU E
Les fêtes <lites des Rog<alieas, célébrées ces jour-s dcritiet'aý, sembtlent

avoir pluis partîc;ulièreinenkt pour* objet de demanader à Dicai la ba"tîédictioti
des travaux et des biens, (Ie la ter'r', et correspondent citez les chré'tienîs
aux fêtes qaae le taganisine célébrait en l'honneur (le la déesse Cériès.

Elles boivent leur fonadation à satint Manet't, évêque aie Vienne en
Dauphtiné, et, etn pr'incipe, elles eurent un car'actèr'e tout auître qauo celui
q1 u'elles prir'ent dants la sute.

C'était dants la seconde mioitié du ve siècle. Ent ces temps mialheureuix
-dit un écrivain ecclésiaastiîue -les incendios, les tremblemenits (le
terre, l'appar'itioan de bétes féroces désoliaienat la région, où le epos des
nuits ét4uit troublé' paîa îles bruits extraor-dinaires. Ce,. calamiitésa deve-
naient de plus on plus graves, quanda la atuit de Pâqatem, penantt que le
peuple (Ie Vienne était assemiblé dants la grande église, le feau pr'it à lau
maison do ville, qui était un taagnifiquc Mdilice. Le ser'vice divin fut
abonalonné, et le sai rit évêqute, devait t l'autel, lit tout à coup ceser, par lau
force de sa pr'ièr'e, l'embr'asemaentt. FAa, foule étantt a'evenue à ''gsepout'
continuer' Vl'lie dlivin, l'é'vêque laui décla'a, (lue pendanit l'alat'iic, voyant
dans touts ces iallteu î' uie mnaraque (le li colèr'e de D)ieau, il avait formé'

Ile Projet d'établit' les Iaay/ou ouapplicattions spéciale's, qui se î'onou-
volanit toits les aits, colis:ste'aaîeitt a'n proceessionîs solenntelle.,, aaccoîîîpa-

gteîl jeûnies et. inirt iticautioris publiaques, dans lesqauelles toîus les id'e
s'uniraient dle e4lua' poaur îîtoneir le paîrdon de0 leurs pêchtés. 0it chloisit
pour ces cérémonies les troeis joaurs qui pi'éýcèalent la fî"te (le t'Ascoitsioii.
L'exemple donné par le diocèse doe Vienne fut bîient't suivi cît d'aatres
prov-inices ; et le concîile'i'i'éas teu oit -5l, ordlontna que les Rogyalioil.q
s'observaer'aicent part toute lit F'ranice.

Cette cuitume passa ei E'spaagne aau coini ieiîcetneii t (ia "ne' siècle. Elle
faut admise plais tartd cri [talie. I'11î avait lieu ena Angleterr'e aivant lae
scliiîte d'H-enr'i V [M.

Un <îaîi Jaure bien Il quî'o n il l'y nie reprtenida plius " c'est l'inastitauteur
de Schiltighteimî.

Il y a quetlqueîî teiigll, ce tuiai tic i'cl ite l tlaicii'ii, ', îa'icotittlot sur oi
cour'age ', sauivaîit aaat P14 il de mes unta vi iiel eat 'i trlan de mli snaoyîe'.

Quielle fitv ft tpas sa s auir-isai lomas' il t'a'î;att, le la' endamaîin deh ce saitve'-
tagr'e, ain 1iois e a avec det îtit lii'tt'a payer uneia ail îlilO a(le 2

Iai-hs .0 pfeultîi îags, frais collit is po u r avi Jl ''is el ntts laui teta-

droit défendu! Q uantt au nlové, il lie fut lloiti t i t qu ié il a te lué aitias
jeté àa l'eau volonatairîemi et il 'v était tomtb é accuidenatelleet iu '\ it collt-
tranire, lu sauves'teutr ét ait aillé à l'eau de s' 'ta proprae ilut'îavettia t. t à
l'am tende!

Ça lui apprîtenîdra, à ce pîlgiue et, atta foi, tout biîenapi il fat.t

icItItlatître que l'autotrité allettantdae ai t la iii tîta')
pfeti îîgs, c'est p our trien i Soîtge(z don itt tiati i ttlia iii qui se petit ol
sautve'rt uit de ses coti tit tt porai ais dants ttit entdritoi t i léfa-Itlai ! cla vialiait
bien li Prisont, pett êt te0 mtêmte les t t'avait x fot-cqés.

Es~pér'ons qu tce gC etns tte s'arrêteronît l'is vtit si li cautc' tIt i t t pit t rot-
logiquae--, il8 dIev'rotnt déro riai is cîîtîuauititter t' P toui e i itttte ( l it qui

mettra à la pîourtsai ti ii du tet t agP<nî.-''it'tps ja l l,>.
t oitt potitpie'r (li aairîa l 'audtace aiVenîtr t-et pa t la fettetr tdtant s ttlte mtaitsona
eit lanities (t'i<lalion de domaicili') .. 3- lat tîtéru1 aseiz peu sttiaiiisî' îlo ses
devoirs pourt applique r à sonit nat tmoisonne~~t par' ales ciau iat tsle
très simtple tcîîièale usité unt parteil cas (a'.t'y'raic" ill/J(Ad(l a' hî néd"'-ia )
If)i Io ilédeciti qui dirta à so n tmailade,' M onsieu r, si voits lie vouats ab'i e

p'as à vous soigner, volts n'avez pas six tIlois à vivie "(anuc l'tî>')
etc., etc.

C'est par (le tels mîoye'ns quoa purîge pro'ittîpteîeit~ itit pays île cette
race de genis peu scr'upuleux qui passet liait teîmps aà se aléou tou
loti rs semnblables.

IDeputis enîvirona deux sit-cles, les A îlas s servenît des itt bs ll'/a iys et

'loîjys pour. désignier les deux gr'aands patiis polit iqu1es tui clii z eux, le
sont disputé lit pt'épotida<ranicoate-i'tetae (Iri, si I'ot rcelietciiu
lat sigtnificeatiota Primtitiivu <b0 ces t cri tics, V oit arrivt e àa dlassi 'z cuaiieux
î'ésultats.

Penîdanrit li gLieirre qlui (levai it couid(iiru Citarîles 1-1 à' I 'éd iaîfaitl, les
partisants de ce roi furent ad'abtord appelés p'a'dî''s enduant quae l,'s piair
tians (lu 1larîleieiit , qui tuttidaienit 'à le dirt ,aivaienat reçui oit s'ét aieant
donnté le aouti dje 7'étee roaul".s. Ces detux sol'tiquiets furen'ît cliatigés etîsaiiii,
on ceux (le 'l'r'îs et (Io IliIys l y avait, ;tiers tdaits les mittitiles ai' Ir-
lande et (aatas les iles formtées par' lus N asIe4 tlatuais <la ce roii ie, deîs
banades (Ieoaaiid vivant t(ae r'aptinres, quae V oit aplpel ai t 'lor'is tt la'pa
Parais (pil laids). Les catiteittis, dlii toi, Ilieiiaat l 'aîvoi'isi't la t'.ts lii
d'fi'anade quii éclat a ver's ce teiîips-liî, dlonnèr'îent à ses paît isýaIts la 11ot11

Part con tac, la's t'aoyaliîsteOs, pour1 t'endtr te lat par-eil le à la'urs eltt a'i is, quti
'tieint ligués avce les donnèarenai tit'utt aux tai'let t i'it tai tes lu iliiai

dia Ilhiys, litre poi'taiiit, ui Ecaissu, (les es e lie biandiits fuati 1i''

tiis Iloî's la loi poait' leurîs méifaits c'outumîieris.
De, tel le sotte lite royalistes et piartloeentairtes a îe' i iî'îtlta tae lia'

ment àL louis adaver'sai'es uto épititü qui qtauît tout ýiiiiplciIIeIIt lu syîîo-
nyîne (le voleur et (lu briganud.

Trelie est l'opinion lat pluas comuitnaie -saiur l'igin (le d e' iis deu éPsigta-
Lionîs : cependanat l'eiiiploi nt'oit tdev'in tÎÏ, peuîî tiès gét tét i ao soî le
règne <le Ciiaîrlcs Il, et commeîî souv'eniri i lis itagîttiols quii aîvaiîent

entr'aînté lit n'or't (Iî Chlu,'es '-,Ce fut cta 1;6711 quei toitte la ai tt iî'it se

divisa ouvei'telitett i t il '1<i<s tC 't i Tl'ays, au sujet <l'aiune '' si 'i i

fausse ou véritable colitî' le toi Charlem Il. Le itutîti dle 111a i'l ét anît
apli uéaîx royalistes atvt'é.4, qati ailiiait'it laî aalit <l cet tea corisit

ration , et le noua (le 'l'oe'aas, à ceax ( laii souat enaien it i't-'li avai it 'té'i i tia
ginît'e pour' fournr' aLu partti roîyal lae ji-t'xte ad'exe'rcer les plais c'ruelle's
rigaueur's eott'e le par'ti iqapo-

&-Nt ('at Ni ' C 'N I-I N'L
TOUTlE ClhoS,-E EN SOYN

Pautl.- .1 îste aui îîîît t amo'ment~
où je demandais sa mana uîae q<!
gentille petite souris aL tra- <1  t' iy a>b,~'

versé le salon.
l"rad. - A-t-elle jeté- les 1 '"*,

hauts cris
l'au/. - l >enflant tciq îîîi-

nattes, puis cil a (lit oui. ~ '

w( )LU 1 ION D1>.\

Aîanî' Ijoliin. -- Vouîts vaous
raîppelez qute 0 li t, I "t aIs fuît
le preitici' aà ntous conseiillerî'
la bicyclette.

JIanîl Plilî,.-I'i ieni, alai-
joaîrî'hîîi il prescrit. .. l'aitî'
tomnobltîe avec; auatanit <'leue,"

SiA.NS I H E:< >1: QLJ E

Bob (dlai l'aî.it ias
que Feraais-tu, tioi, mi tai tais
danis rites lottes

l""î'd (ar nt î'oni'< "'Av'<.1' ";' .- ' %-'î'11 Iv t

niu). -Vi'a aclieerais auie *'l'.i'-'atî'-ît'aî 'jt1i

atre' paire*. ~a' p)e

LE SAINIEDI



LE SAMEDI

I.1,4, t ni~putêr viligt heures que ce checval est sous le harniais, la
p~auvre Wlt, est, fatigucée.

l'i cochc1g% -- Ei gici iv i bien pu-être Vinigt anis que tui v es sous le hiarniais,
qu-c <<e t'es fatigué p(u lir ceLa

AU SOUVI'"NiRI D'UiN .1 I'UTNE \1\1

A1 "<((c le irl ggqggg
0hi, -qots 1-f lgji, ,g ï '-g " l
15,1 (leg (<il g'g>gggggg /g ',t jgg,

ggg 'gg.,gf, ei -igý11ë;chgif

g'iggg>g< lit noitre -g e'f <

I),ggg' lit rgogg m'g ,g'gj. cg

A't g < i/ (il gggligg,, gt

.1/ .g"g /,'.qli l;g/ggjggs Mfglggî,
l,'éfhi g vtilggs , nu-g i, g
lfs uîgoeoh /)'teg, (10 là fi iiîoii'<s,

»Je 1.ite' dhis: ',O ! ni/ g-1 q'poItg
A- f l été c will<g gg , g.

/,ggjs'q, gg le. ,g gI /g i.t

1)g ifie g/ide ij/ ggl<u<r

à'fîg * eIlte,;toilt! yeffte

I c/iigtl g'oîgggge ?ile g/n'ie
Fig 1,1oiegci.fesfoiis ai /ig-îîgiei

Il glle segmble' (Ille sa lgîggîigce
Viengt sollirig' ài ueigolt/iitg'gîg(
A'e liec aglgg(g: colggtniijre

Dei ce /o!/'ft/ rg- î'l ''ngt

lique celle' <lii, ton jogirs. tendre,
Danggs fgg ic gg'S sil/og'g /g5gfgiq

no/i wsg g. ggog 01w ; oigg eu., sitrigg'cgîîl-i
Ua'îgrrî (l' ni îos g'g'gv i tris M

Nlne' g-jggt oie g,i' gogi e.gi/c
l'i fotôiî itililcetil g.
Je'n iii' s ,ggj' ag.ot togiti.'i<

Aif)g, g<oig' ggrig lut -Cgn

IJt, <og igi' gggi i (ga rie,
Tù pgggg''gg.', dû 107: , di on ogi g,

'/Jgg 'ggt iyit ljg'igîesse geie
lggorcl'gg toit gljgg ii- i ,

Mgg,'s, qugel queg soi oti g loi'i)~/lg'
A u f '.< g/g' l'iinai'gî 'gi/,

(!. flus ggigig (toi/i o'it 1'07g eigsc
<,>11" Dl)'g militeg gjtgggitgî*.

TIT Foit TAT

E. I)i:s Ess.îîc'rs.

LE CANARD ROUENNAISE
I' iiiiJuge, deux commiterçants ciii is et i <tiié: (l es afft~imcs, le

dlocteurî, tLI-ois re i tiers, Y' 'tînaiel tdcanis la local fi' une pe~tite coloni e <le
liens qlui se fr.éq(utîtaient sans r'elâche cf. vivaient agréabulemnent. Sauf le
docteurî, ils ét aient Lti s pai jl usieurns avaienit tes4 clifiif ts,'tlsoit
hlitainqu ai t pas aux r'éunijons (itlltîîlite,<u i se teniaient tantôt CIeÏ
l'iit et tanitôt cIhez l'autio. D>epuis <les aminées qîoe durait cette intimiité,
ois n'avait en à détploreri aucune discorde grave, miême, entre les femmines,
et. les brouilles légères qui survenaienît -à pi-opos tl(el ont pour des filues-
l ions d'ami hi îou ' sî'proprae ri toujon ts à t'atmiable. Cela tenait
îrîîciî>alemntà nule li''sol chacun possédait ui.,' spéýcialité que per'snne'
il liii cettst ai t et quii s'était étalblie à la lotgu< par' l'expîérienîce.

A inrsi, c'qtait cItez I 'aneicît mîagistriaf, MNI. Pattînlic', que se trouvait la
nill eure' cave et-, pourmvu <lu',on adinu t l~'excellenee <te- soin fIair Ps' cma ntièr'e
te vinis, il <'onicéd ait vo lo ntiîers que MNI gttiis <les deux c~ommîer'çanîts,
"0 ittott t'ait plus adIroit que lui à lat cIhasse. IDe inêniel, nul tie se posait
oni cnleul*rn'itt dlu dol,,g' p'i'ourt tourner.î spirîi tu'l leîîî< 'it Ilautecdote ; M.
Va iIlantf, titi tIes icieitiers, avait lains les far'ces utnle suptlî'io'i té reconue i,
t aitiis file soit vogis i, MI. I 'iqie, étai t redon talo au whlist.

Il existait pott'f ant tine exception , cette belîle lrlina11mnce. Le tî'oi-
l)ggiglgi' -E de . efaire leîx'cltto.il y a une de wîes amîies gliti a

rlig'is et elle est tgg1 tiIgêe uig<orte. el Clist l'.

sièue, rentier, Ni. Travers, nie jouisait, vraiment d'aucune -aptitude parti-
culière et, mialgré toute l'inîdulgenîce possible, il fallait bien reconnaître sa,
pa I faite n l1i té. Ni jouent', ni spirituel, ni adroit, ni farceur, il présen-
tait le modèle d'une rare insignifiance ;mnais ses collègues, à cause de
son humeur égale, s'atceoî'tl:tient à vanter sont bmn caractère, coîmme on
dlécerne (les prix d'encouragement aux enfants mal doués. C'était un
hommte de cinquante ails; gros, r-oug:e, vigoureux et lent. Il1 n'avait.jamais
exercé aucun métier. Sa femme, très avare, le doinîait absolument, et
quand arrivait leur tout- (I'ofh'ir à dîner, elle se répandait eii lamentations
sur la cherté des vivres. Lui n'eût pas mieux demandé que de recevoir
largement, car il était riche de ses revenus acc.utmulés, mais il finissait par
ce'der à la rapacité (le son ép)ouse ; et on plaisantait leurs repas durant
toute la semasine qui suivait.

Une histoire d'intérêts les amenas un Jour à Paris, où ils n'étaient
venus qu'une fois dans leur jeunesse. L~e premier soir-, Ml. 'Travers, qlui
était assez gournîaneI, insinua qu'on pourrait bien aller dîner sur le', bou-
levards, dais un grand restaurant, et M me 'I'ravers, par hasard de bonne
htumeur, y consentit aptrès quelques minutes (le discussion.

Ils entrèrent dans un cabaret à la mode et s'asslirent, un peu éblouis
par les lumières, à la table qu'on leur indiqua. Un garçon leur tendit la
carte et s'éloi 'gna pendant qu'ils la lisaient lentement. Ac-rs, l'attention
de M. Travers fut attirée vers une tablle voisine, occupée par quatre mes-
sieurs et sur laquelle le maître d'hôtel apportait un large plat de métal
blanc chargré (le vivres.

-Q's-eque ça, peut étre dit il à sa femme-
-'en'en sais reei ; deiiîande-le.

-Canard rouennaise, répondit le garçon.,
Et, en même temps, M. Travers entendît un des messieurs qui disait
- I )ccupez le canardl, Emile.
-T iens ! je suis curieux <le savoir continent ons découpe à Paris, mur-

mura M. TIravers à l'oreille (le sa femme. ., et surtout le canard. Le
canard est l'animal le plus diflicile à découper et, apr's le canard, c'est
l'oie ,auvage. Chez nous, il n'y a qlue M age qfui sache découper à peus
prm.q, et encore. ..

1,'iîle alla chercher une fourchette énorme et un couteau, dont la lame,
longue et flexible, rî'luiýait. Sub)itemenmt imtéres.é, M. Travers se retourna
franchement du côté du maître d'hôtel et l'examina des pieds à la tête.
Eile paraissait quarante ails ; il était (le ftille moyenne, chauve et en-
tièrement glabre. Son visage impassible contrastait avec l'extrême agilité
de ses mouvements. I )abord, d'un greste vif et ,ûr, il piqua de la mbiin
gauche la fourchette dans le dos.(le l'anîimal et., le tirant du plat, l'éleva à.
une certaine hauteur. Un instant, il le regarda, les sourcils froncés,
comme un ennemi, sembldant le défier de fuir. uide la nmaitn droite, il
plongea brusquement le long couteau dans les chairs :une seconde après,
l'aile toiîilla. MIITravers ne put retenir unt petit cri (l'admiration.

Ce fut le tour des autres membres. Armié do ta lame tranchante,
Elmiile n'avait plus l'air- d'un simple maitre d'hôtel, niais d'unr maître
d'armîes qui ferait un assaut. Il nie découpait pas, il combattait. Entre

se digts, le couteau prenait des allures d'é'pée et, chaque fois qu'l aan
çait le bras', ons eût (lit qu'il se tendait devant un adversaire.

Enfin, il ne resta, plus (lu canard qu'une car'casse informe. NI. Travers,
entmousiasné, se sentait deî envies d'applaudir. Emnile devina ce senti-
nment, car il s'avança vers lui

-Monsieur le.sire-t-il unt canard rouennaise?
11. 'Travers répondit miachiinalemient
-Oui, oui, un canard..
Ensile pivoîta vivenment sur les talons et s'éloigna.

--ues fois ! fit NI nie 'Travers. Un s gros canard pour nous deux
-J'ai très faini et, d'ailleur., il est tr'op tard pour décommander.
Elle aJouta
-C'est absurde
Emifle découpa lui-même ee second canard avec autant de maë3stria que

lNTll~4N''EEXPÉRIENCE



LE SAMEDI

NIFlUX Qu'il. N'EspléitRAlT

1
Lea ré-die-mtu îitu. T suis ccrii li it v a î iiailédlictioni sur cet te ciîigt

gatioti, e-t j'ai été tuformié qte cirtainis île scs miemnbres apportaienut ici (les "'tak
(ltoit ils se seraiaenit ptour v.arier les c-érétmonties (lut service religieux. 'l'oitoi\ (titx
sonît coupabtles de ce crimie et ne déusirenit po>int voitr leurs itoîts livrés atît puic,
laisseront, avant dle partir c-es honttetix instrumnents (it tmat. To'n disposerai...

le pt-enier, et M. lTraîvers8 l'aîdmîira encore davantage. 1l étudlia. l'opéra-
tiotn de p'lus près, pr-esq1 ue émut. Le repas coûta soixate frauncs. A\u ite-
nient où les dieux époux se levèreunt, le maître d'hôtel demntda

-Ions jun'st pas venu à la m ion depuis lonîgtemps, n'est-ce pas
Jle contnais tous le's Clients et.je ne Ile rappelle pais. .

-- eusloitgteinp- en elibt, tilt NI. Truavctrs en r-ougissait..
--Notîieu -'v'iendra bientôt

M. ITraîversî tépotidit:
~Dem)îuain. .1 -e reviendr-ai demiaîin.

D)ès qu'ils furenît su[- les boulevar-ds, Niltle TIrav'ers s'écrja
-Ah> ça !tu plaisantes, *J'espèarc '?Tu n'as pas la Prétention dle dîner

ici pendant Ltut le temips <Ille nieus set-ans a Paiiis ?Soi.\aîlite fraîncs.
V j5ililletilt prt ccuplé, il r-epîLt t

l 'l tŽous veirronts. Ne fatisonts pas de projets.
Voui-tat, le lenudemnain, à l'heure <lu t-epas, il entiainai sa femmte Vers

le restaurant. Les allitires ayanît réýus>i, elle tic lit pas trop d'observa-
tions, se conitetanut de dire

-Ce ser'a lki dertnière fois.
-- l1'ai iiite une idée, ajouta NI. 'Triavers. 'ýi tu n'y vois pas d'itîcoiî-

vénietit, lieus dîneronîs cii calbintet paîrticulie-
-Voilà tittre lubie

-Nous î'vtsjamîaîis dîtié' en caîbinet particulier et, puisqute ntous
par-toits bientôt,.

La curiosité l'emporta sur l'avarice et elle lie s'y opiposa pas. 1Is .s'i lis-
tallèt-ett dans unt petit saloin rouge et ot- (îue le gait-tit leur' ouvrit. Arts-
sitôt M. 'lraver.s comnaa uit caitard à lat rouennuaise.

- l'Alcoi-e ,mails c'est de li démence.
11 devint sér-ieux
-F'coute-moi, tu tire rendia s cette.justice que, depiuis vinîgt-cinq aits

que nous sommtes mrii-éu, j'ai touJours fait ce que tu ais voulu . .. je n'ai
pas eu bcaîucoup de faintaisies. 1 I~ in atJoiî'îtje ai îî ''
peuix lite la paseri, qrue diable

- Kt quelle est cetti- faîntaîisie ?I-'st-ce (Il diiie' Ltus les soirs aîvec du
canlard ? .Je la tr-oulverais Uit peu forte. ..

-Not, lia chiérie, ce ser-ait. . . oui -... mtoni ive seraiit il'aiîrivct- à déi-ou-
lier' un jour aussi bien (lu'l mtîile. Là!t ce nt'est pas niéeliaut.

Elle éclata de rire:
-T' es tr-op nialaidroit.
-- OIt ! avec de La bonnîae volonité, reprit-il.
Après les lîî-' . i'et le pot age, Euilte péé ri dt is le cai lltet par-

ticulîier avc le caltar i-il ennaUiiise, et M. 'T'raver-s, ablordant carr-îémîent la
question, titi <lit

-Nifoli-leur. Etîitile, jv dqasircttiis sasvoir combien il mie faiudraijt de temîps
pour' découiper. - . oIt ! pas cîti c vous, c'e.st iiit1 ossiblo, mîauis pour- décou-
pet, ptro premenit h

Etnile he tigarda cri taici sains q1u'un pli de ,soit visage traîlîit li tîtoindie,
tironte.

-C'est très long
-l'o 5'vois t 'îa Ip Tue'ravers.
-J1e crmois, mionisieutr Ei in s ttista t-il, quie si voeus i-otnsentiz -à Ile

dentier îles le-çons, je ferais i les piiý Pl--stapid..1 J'hiab ite lapuiiice
aisje pîhsre -îras il pi-olot iger mtoni sé.Joit à IPartis dît lec semtain re our

même <le deux.
Mnme 'Traîveris, suil*o(i 0<a0, tic riait pIlus.
-il eýt foit. . . il e'st positiv.emenit fout ...
-Je voutîrals aussi (lue Vouts volts ela-giîaz dea mt'aicheter Iii four

chlette et uti couteau parteils aîux vôîtres -.-
FEt, prenuanlt leni le -à part
_J,'ai île l'îe-î .je suis très décidéî àu savotir déî-ouper. .. Les

femmies ie c-omtpreiltiiiit pas ices Choses lài-

m I.nl iai ýtl

. Offi, lit FEIiie a'. ec il impesreeptilo' uîettar'i. le<lv mi il * a dles
elo'es (Ille les feimmtes lie coîmpirendroniît Jamîai. . .1tî su~i ài Noet dîlkpo

sît joli, monsieur, liouis allonis aliîîî'îc J (>ijîî r.1 lliîi.
M. Tavers t,ait î'îlex pleit doe hlill vîiluîitte, i, dlaailleuras. il

avsait, la \ ovattion. I ceallîte reîllat.le sîlcil sllrll11it 1kî1iale pat tsui
haileté'. Touis les soirîs, pt-nidant. dio Jurls. il reit , il. ils tisaieiîtt eh1-

ucitlible usquai deux et. tri v, aillitils NI Mme Trravers, ihîîîepair lî'IitJ
teillenit (le soit îliari, ulitîresse îalr elle, iliaigeîa ti tiii il la rouel-
liaise douze jourts Ctim'ectts. ILe t reizime, -ttîl l-lalaque son le

savit tout Ce e lasciiic 11i;titu " ;k b, aIpitt 1e IIaîsl
lit cadleaun, à l'inîsu de s-a femitv,, 11,11te hatitte îde Itioiîte til tir a 1î

quoi, il retournta danîs sa ville ntataile, ettlpitl ti t utî 11îjlv e le o utle
et de couteaux tout iltufs.

L e letndemtain di<e leur ariîvé~e, les T'avers offrir-ent ii graitil il itter. Il
y aivait, aIi prei-ere servut,, titi v'a i. I a ltI'.vI;ittiisv. Su j'.antt soi liatli.
tuile, M. .I aige se d(lisa aL le de-ouipr, vii se 1lli '4itîlît. dles i lili1itiîs dle
toutes soitevs que pl-éselt( l e t t e i p ratjioli.

-Iai pur unie fuis, Je vais e-s.ivr, it NI. Travers en utiatt
Chiacuinî se récria su r cettev pr< tei t toitî.

- i,î.sea-. le di l; faite !îîîuîîîtura Mi Miage ae îtj ('sttilt caiaud
(le Perdit!

A lots, Trtavers si le.va. Apporta, i evai i tles cîîtivu'.s st li ait ,I'thiit'

fotitcltetto et le long Couteau, sajsit lài bête. et. (il ing se-onidls, le déa-
coU tVCC ave lie liaîtrise su péeutre.

li es Itourt-ras aiceur i Il irelit. Ce tort dle fiorice, iC t . NI d ie lIîit tegrâc
s'avouia vaiticu. I )ès loi-s, NI. 'ITravers acquittt. It ie grandeil répl.tat jogi Llis
la ville. IPolit.* monitrer soir adries.se, il sv toit. à~ traiteur fttiiiiiitsus

antis et dêpetisa beaucoup iltgît. l Mitle ITaiver, elle ili'-î ii, i lI gi*ét
No 11, aiVate, titait v auité dles succès île soitn ot\

S~r<,iîîî.-. usîî'î (lit hijer qu'il ti'av;it ilit iiO (ut ..
- Mi claitdii'avarîtîe. Il ii'ti (ljit la semiatjine qlritt iit joi le

lui aîvajs lit

111%,0 i'îî14A ~1>-:i
ilftaî ~ )I (l/i i.-t îtijt (Ile idaits la N ou vol le 'iîo 7,S S ro tis tte

3'occ.upcît (Itle île pê^cheo.
Ji. ' Gedt'n. A\ bijen y rîlî Clîr e nî'est pas icori, tit itiilue île tuvt.

teurs t-op grand( pour Cto tiie Provinice.

UN I, l'oNoNýillI
Iu~îIî.'I' aîtt i m. uli vl 'Idatts, le Joi ital c'qittie tt ilat-O 1 le lt i-

pératice.
7'okqî.-Queý jlin il'éc' li'itiu, hueit .sitiilleimlŽtt. p>as ii jîi l a ayer.

(;AIR, AU: FULTUR~ MAI .
La petile su r (au #îaeu).-l'î vas fair e coi it e.ji le i j s

Le petit rr.-ii
Lit jpriW< m, .- Noti, liut <Ait 'teititi je vouriiîajs Î't ie giaitli t

qlue tu u ssi s mon miarti

NOîUVE\IIU COM le''ri I
u Cli jenit s'éertue il isséqeiîr le i-Coi q îu'onî t jeu1 le lui tset, it.
-Prît j, que c'est (li! grommttelle-t-il. .. i'est, tht cheval atut mints,

dites-mino, garoniu ?
ILi ai: imiptassib le
-Noir, mionijeurt, c'est (le la bicyclette.

NI Ileu.\ quta- 1 l't-T: lt (Sllitv el uu
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V ISA LE NOIR 'lUA LE BLANC Cependanst il es.consolant quelquefois de pouvoir
- ________- - espérer qlu'un reporter a mnis quinze àla douzaine.

£ - On at deux ou tris oi, depuis un mois, prédit Une
- - ,, hausse assez forte dans le prix du blé. La guerre qui

( ', nour.- fait payer plus citer le piapier et les conserves ali-
- * inentaires, serait encore la coupable. Si les nouvellistes

,- <~ se sont trompés, nrous serons tous trop heureux de leur
pardonner, contents d'eu être quittes pour l'alerte. Si,

I <l'un autre côté, il n'y a ni exagération ni erreur de
leur part, eh bien. .. eh bien.javoue nî'êtr-e pas pré-

I ~ V sentement eil possession d'tin conseil nouveau et do
bonne pratique ài offrir.

-~ Mais je puis rappeler quelque Chose que je crois
inconnu ici et qui ne manquera pas d'intér-esser et de

srtprendre à la fois.
-=~ 1 iI ~]en 1797 par-ut à Lonîdres, où le pain était cher, Un

,, pamphlet intitulé, Lettre au très hon<orable illiam
,,,,, l'il f sur l'usag' de la poudr-e it poudrer, par Jolint Donat-

sonr. Entre- mutres particularités qu'on trouve dans cet
écrit, on voit le Calcul du tort que causait à l'Anigle-
terre l'usage dle se poudrer- les Cheveux.

J 'apprends petr les papiers-nouvelles, dit l'auteur-, que
"i vous faites monter le nomblre (les perruquiers dur royaume

a cinq1uante mille. En supposant que chacun d'eux

'If,, f- 1s ite Ilche L.I Vie lic va~tt plu . ..Adlici monde criî'-l emploie seuemtent une livre de farine par jour, pour
rien...poudrer la tête de ses clients, cela fera dans l'année

18,:150,000 livres <le farine, ou 5,314,2N4 pains de quatre
livres, en mettant comme à l'ordinaire 3 lire et demi

H RO iQUEd3 farine pour uit pain. Et si l'on suppose seulement quatre fois cette
CHR NI U quantité (le finhe employée piar ceux qui se poudlrent eux-mêmes ou pou-

drent d'autres gens sanis être perruquiers de pro~fession, cela donnera
I,ûes tribunaux do Conciliation. 2 1,257,13G pains de quatre livres. Ces deux nomibres réunis font un toîtal
Il tir(e senîle lue la liii provinciale (lui nous les as donnés est bien jeune, de 26,57 1,420 pains qui il ) sous chacun (le prix d'alors> font une soment

lour- dormir deýJa dettes le fonîd tics statuts. A peine si, à mna connaissance, de plus le deux millions et demi.
0'1 y aet cr- ecours plus de tr-ois fis. Quelque foi-te que par-aisse cette somile,

C'est. pour-tant Une inîstituîtioîn sage, r-ation- l'auteur dit ètî-e r-esté for-t au-dessous de la

nrotle, bien propre à épargner ennuis, perte -poé afb-cto
<l tenipées ets f'br-'atiot de l'amidon et dela

Per.-onne tic le nie. Seulemnent, les Cana- 4', 1; poudî-e,et il prîésumne qu'au lieu (le 2millions,
diens ~' pîai otpad us, e ale sNor-nt-' il at-rait dû dire -5, ce qui donnerait

inaîds, h-eiis ancêtr-es. Et, puseenesnt penlser- sér-ieusement, et il faudrait rega-
pas les avocats qui conseileront aux phda'i- jhder- cette dépenise commîe la cause principale

'lnts e -~"lî-à l'amianble. La conîciliation d acet upi.îoAç
pour les hîommîes (le loi, c'est Uri peu Comme

Quoi qu'il cii soit, ce n'est pets notre siècle .QU> 11-l> S

(lui at vue liait re les tr-ibunaux (le Coniciliation.Larelmn
Il y avait a.uti-efoîs, est 1 fol lande, des espAces La Jile.--er t'inest. Téhliet, r os et

(le ju"es aîl<itres4 qui, lorsqun'il s'agissgait d'en- Irb.Etel amd
.îitac elsnî procès' quelconique, inîter-rogeaient, J .Lei smè -Je doisa-ue-qeo.
écoutaienît les 'atc4 et sanis l'asseLntiment'~l bien, je la peu-tepa-ee qu'elle

deqogil éti iter-dit <le plaider- l'aflàire. eý>L deso o/t
Ces iîgittspor-taie-nt le liohîl de /atseur IONNiLl DRAT A

d' i.(.Is n'autor-isaient guère i plaidler ONNV â
qîue, ceux dont lat folie dii procès leur par-ais- 1~" ' eoîi-lcin. vie est r-empîlie
sait inicur-able, absolumîenit, <lit llitîin"I0 /- dj ote -' 's
aliquel lieus empr-untomns cette note,' commen's
onl abîandonnîîe <les memnbres gangrenlé4 L 1'am- _______________________pas vri
putatioli. MI

... Malhieur! Le co
Ce <pii iie dor-t iani;is, paî- exemnple, c'est

lat miairi- clar itez ceux que les jou-
seaux quoîti<lieiîs chitigomît (lu r-epor-tage, pius particuliè-rement (le l'appî-é-
tiation ic ls artistes vrais ou quelcuonques.

UnJournial îiou-4 e appris le mar-iage <le M. N N XX., le celè,' rioloilisle
(le Monitréal. Co (toit ètie une célébirité d'un ordrme tout par-ticulier. leO
fronti iii'est coilo-u-iieîet inicoînnu ; je ne t'ai vu sur- aucun pr-ogramme,
îut- aucuine ianliice de contcert. M~ais le repor-ter nous- donne M. XX

uCOuîîi l"i âCélè'-bre à test âg- où M~ozar-t n'était oncor-e qu'un jeune bîomnIle
qui piromîettait.

Voici unle niote-, miI "filet "<ltue je déclareo être Ilaux petits oignons"
ILe céli-h- violoniste X. Y. Z., oni dles ar-pèges, des doubles cordes, <les

tiIles, sul- le chevalet élatants (le finesse, puis nmourants en sons harino.
niq<uets dl'unie purieté infinie, - a su expr-imer-, Ltur à tour, le doute du
phîilosophîe, le joyeux g-v-il <le lat nature, les liymne.ï <le la for-êt, les joies
r-ustiqjues dec lat datîsv et <les faciles amours, les blasphèmies de la désespé-
r-ance et. les Ouîblis (lel'res.

l'o'ui- dui style- coquîet., voilà dui stylo coquet. C'est d'un mioiré, d'un
fi-ou-fr-'ou quasi mer-veil leux.

Q~uie <fîtes4-vous dIo ce violont qui exp-ime Iltour àî tour " (.simnultanîément
se-rait pîlus ililhicile) des choses su nombiilreuses et si <ibr-te

t'nî tel instrumenît e-xpr-imer-ait salns difliculté, je n''ri (toute aucune-
ment, le ils d'une, poîîni<à v-u d'unî ci tron.

ltécaîite, réclatne, !<que <le gafès oms commet cii ton nom
hUet seule iiieî-veille penr-ait êtr-e coiiîpaî-ée à ce meriveilleux, à ce pro-

(ligie-x vi<ooni C'est cotte îmonttro que somn auteur- alflir-a muarquer l'hîeur-c,
les4 mîiniutes, h-s second' es, les mîois, les <uantii-ins, les années, les phiases <le
la luneT et q1ui n'tatiit pas éloignéei <le mîar-quer le linge.

tip est nîaîîquité.. - N lCNPE'It
M. chu jeu. - Croyez- vous qu'il y ait de

l'ienttesi les cour-ses (le chevaux?
JI. J"Qbin-Assuiient, tout le mien y est, hélas !depuis l'an der-nier-.

PAS DIETERI.'IN l'
Beb-Coiieî dle temps pa-.,se-a à Newî-Yoî-k ton on<:le M[aLtiilf
''oo-Uiie semnî~e, Out put-êtr-e att<-ndrix-t-il pour r-evenir- d'avoir pu

se pr-ocur-er- unte br-ique eni or...-

IV



LFE SANIEI

FîAUTI NE, RIEN PERDRUE

Lat »od,.sk.-Ce chuapeau vous v'a commne un chglmîe.
La clioîîe. -C'est celui-là tque je prentds. Je v'ais

auitres.
totit île iiîCéîiie essatver tes

COURRIER FEMININ
Il est di'usage de fatire à la prei-è/re communîiante, cri méitie temips que

sa r-obe blanche, une toilette (le ville, jolie et pr-atique, qtîi lui ser-ve tle
roîbe (le lenîdemainî, c'est-à-du-e île rotbe pol- faire les soi-tics, les visites,
(lu'entraîne avec elle cette céréionie, île la premnièr-e communioni. Ces
robes sonît des toilettes demni-saisoni, eni driap, eii cheviotte, en talietats, t-n
crépon, en crêpe, en sicilienne ; oi les fait légèr-es et claji-es) gai-nies île
br-oderies, afin qu'elles ser-vent encor-e de toilettes habillées poui- l'été.

Les jupes se font à plis piqués conmmje celles des mîamianis, out bien, elles
se font coupées eîî foi-me, nu)onites derrière à l'aitle de plusieur-s plis, cu
bien fr-oncées tout autour- île lat taille sanîs plis. Les jupes3 crt fco-rmé se
doubleunt (le tafretas, île polonaise ou de fin alpaga, ou on les mnmte sut-
un fond de jupe, lor-squ'elles sonît à fruîtce ou à plis piqués. Elles dlesceni-
dentjusqu'au haut (le la bottine envir-on. On fait aussi pont- fillettes îles
jupes à tunique, à pointes ou arrondies ;mais cela ie vaut pas la jupe
dr-oite üerclée de volanîts oit de plis, qui habille mîieux et ne coumpe lias lat
longueur- de la silhouette. Les coti-sages se font r-entriés danîs lit julle avt-c
une pinîce levant et un petit côté, les maniches sont légèremtent é'paulées
par- quelques fr-onces soutenues ; d'ailleur-s, une bei-thli, un gramndi col, un
emîpiècemuenit amFr-e, un ficlîu Mar-ie-Ant.oinette cacenît génér-alemnent le
haut des 6pitules (le fai;on à av'antage- le btuste et le lbras. Les doulures
se bîout.onnenît pat- devant, a justées par une pince, ainîsi (lue nous le disions
tout à l'h'eur-e. L'étoffe, pai--dessus, est vague, fr-onc-ée à l'encolture, aux
é'paules, l'amîpleur rattrîapée à la taille par un bouquet de froîîces oit îles
plis ; avec les étoIles filles et souples, scie taffeItas, crêpe su-aili, on eoilîe
beaucoîup, comme gar-nitures, les (lmée e pietits plis, les fronîces uines,
dr-oites ou en nid d'abeilleq, les jours faits île cordonmnet, topuLes garnîiturmes
peu éclatanîtes, mnis qlui tii-eut ]euî valetur de' lit per'fectionu et (le li lir-
gueul- du travail. Pour- costumes plus simples, beaucoup de' iol'î's tailleur-

aelajaquette à double rait- (le boutonîs à deîiîi.ajustée, ou le paletoît-
sac ou bolérot court et rond ou bien s'aýjustant devant en panis carr-és ou1
arrondis. Par ihessus ces vestes oii met la cIîenist-tte blouse, eii taffetas
uni, ou à fleur-ettes, à raies, en veloursi, (,ii benidiimie, eii écossais, eni sui-ah,
en lainasge, set-rée à la titille par unie ceintur-e cri gi-es gr-aind tiliémli cot-
leur que le coîstume tailleur.

Les jupes pbour- fillettes se fer-mment dkierire otu dle côté ; avir- soin de-
fixer bien exactement la ceinitur-e à lit juîpe, afin qîu'elle ne se démanger pas
au mocindre mouvement de la fillette. Evite- totut ce qui nécessite J'enmploi
d'épingles mises à la dernière mîîimîute et îîue les fillettes ont vite fait de
déplacer- et (le perdr-e dans l-tiis mnouvemenîts violents.

Coîrmme chiape-aux pour- fillettes, toujourîs (les capelimies, des c-hapeaux
r-ondis canotie-, ou îles biérets. Un ravissanît modèle (l'été est, en pailît-
ivoire, relevé flêmentent dlevant, dlécoîuvr-ant la n;-issancc des beauttx li-
veux ondés par itiîî nivîud (le satin leu ciel. Uîî couteau d'ar-gus trè-s lonîg
très souple, passe danîs le nudu( dlevant etsut lin bordat la passe relevé,'.
Poui- faire cette foirme, il suiliî-a d'avîi r tune gi-amide caîpeline souple cri
paille d'Italie qlu'on rî-lêvvi devant ; tîn îîlaîil lam-ge emi soie souple,
enserrant la calotte, se ratttacera~ à unî pins large nîî-ud q~ue l'oi coîudrîa
au ltau t de' lit passe r-elevée tdevainit, (luîi se miainut iendrla ainîsi. Le-s pItlmes5
Itrîgue., poée e'n courotnne, s'emîploient toumjounms îeatucoup ponurt-iai-nu
les chiapeaux dlgat eiîs t'illi'tte.4. C'est titre dlépense' î1ti n'a rien il'C5it
gém-ée et qu'on rattrape vite, puisque lit. plumet resstert îlu lomîgiies amit-esi
île suite. Ui motdèle cour-ant et très joli est la capelinie cri paille dl talie
cabossée et relevée devantt, trois ranigs (le î-ouleautés cri soie bleuet gaiis-

senît la pisse, tilie ltii aiiitzîîiie Mlclio s'emiiotiiî, tilt. 'ti%lt je Ito Il dit

re.le'vé. autouîtr do li p;Isse, drIa perie en oie Muciile sou pie.

Ceux qui se iiioîtrtti si scaiiîalis-s de0 certainlst\'ies (Io imot 10

sexe, en cette tini de siècle', ut l iriontt pas !salls (lua lisselienî t (tiqui su it
L'emnpereur HéMliogabl Ie fit.tt. acore àNIot tit, So1it iule, et, à st tu lias,

sa muère, nit honnîieu r qiî'.Agî-ipl îî u n'a va il pi QI iellir et qu itI ivie nliavai t
osé demianider-.

Le Sénat les plia, d'assister à ses asse-inlîlées. M-lles prirenît place o pe

des cîtusuls : elles opîinèrenît, sigil;.l.eît au îe itmee reumpilient ltost
les tonct ions de sénateturs. 1li itatle n'en resta a s lit. Il fl t(le sa
mère la présideniite d 'unî autre S'-ilat. Cte ýséiat t tii se o sait au î mnt
Quirinal fut appelé le sénîat des I ailles. Il d istiai t, dl i I 'ýt-ri t et, pro'
lionçait arbîitrairemenit, sanls apptel, (l îsaes s Iti sexe', titi goût, dets
couleurs (de la îpîtur~e, dles pierreries, tdots Itilîti, tdes i îsteý à î-iîcval, Vil
voiture, ei Ilitièr-e et de imlainut. au tre ol) -jet de ilnie Cîm otan.(e dé-
p arteieîît étais diévou à/ St iîiias. MStsa avait. iii lé1pa t et it t la mtiiil ice
prétoriennîe. On1 lat vit aller, cii aillaz't 'me, dans le t-aiîîle 1vr i li ,les
passer cii revue et se nmêler (le tout ce qui avait t'rait à tel te "M'dt e.

INCORIZ(I IUI
Bclaî-.--C'cst liel et lion dl'en avotir toujouirs conîtrie les lelsiirs

N'emnipéclîc que j'eni ai tîme (lui est une vr-aie sîîe
J"ruouss". Quand est-elle mîorte >

lIl-ECI-'r'1E IVACII eý
L'éiî-un ?iI itti. haqe Oîr ille ctilIl ért1 ide ut 'un t la is to leI au

chiaudle. cette loît edtturera uni mis.
L'a-heew---Naissi notus avoîts tie la visite
L'éici'u--Aer... mîettez' un peu pluis d'eau.

l'AS ENCORLE 1) l:C(UV 1tr'l
Gew'~-yei. -Ti ii père 4ou pçoi iiie-t-il qune tir t-s eni ainîoiîr avec mi 
1lu. - Noîî, il crii t seu lemîenît quîe je su is atLte inte lit illaiahuin

SOLUTI ON D'UN l'I)Ifl JNl- E

L'a bo u tade stiivanite d at e de 'élot î ù s'agit ait t grid l e tst io oîl
l'existenice ou do la lion existenîce (lu vid uI <ais la liit it-.

Su r le vide et le pi t , (les savan ts I 'a true .ii
Avec bîeaucoup île peinle l'p ta e ur Iclii îistv.

(&îimeétai t priSCiin t. la trouipeeiilam'tSe

Ctonjurl ie l0be u i dt -i l'opîiner -àî soit tu:r.
Autssitôt 11tcd ré ieîiYî

M essieturis, d(it-il, je veuix et ije vide et, le, plini
I&~ vide, quiandt moîn verre e-st remplli de It mit viii,

1,t. le pîleinî qtuand mon0 ve-rre eti vide.

01tSER VATION

PIlus titi lîoîîînie est ýgr;%n(l, pI u, il titii levvit-m t ili icile île s.e 1. t5îir
ses lauriers sanîs les fitîîer.

MOINS l>lSlENDII UX

Malîo'-Cette t oiiet.te me'apsaini ii tii mî, il ft îm t iti mii

nîient.
411insiut.-Eico-ed es

dé1îenses, je ne- puis pas...
Tu nie ruines.

C'est de mloni tiit que-
je parle.

S.\S'''-C

ntr-ads cinq amis dle izt
vie ptotr sori-t- de cette

L.-juy..-..J nme con-
t.eilterai île trois.

I-e pî)ItitiL t(le NI. ('ciii
tîtntl est1 beauicoup plus~
ýlql*.L(l tqte natture.

L'arile C'('est la tailile
qtu'il ci-oit a' ii-.

Si l'oi liouvait îitls
se'r mil. titi point dle 1'F' 1î
rcpe lt-s c-râmnts île toiutes
le., victimeits <le la -lier-re,
le M on t I aî cesse-rai t
l'eil étl'e le pilus liant

soîmmîet -

PIUIQLEUNI, l)EI"INITION

l ''". Ilii -t it iiii itill( tE- î .î (x''ifle t

îîî'îîî 1l" I .,1 (î;î i lîîî'î P. '- iki i :i-am I



tk\ I-UtE JDES IlleLtSONNE8 QIJf ONT VOLU FAIRE A LEUR T'l'EE

d, .%

Lie ,loir pir ci~jici, roî<

<lIii. le's i, reQ)M t.dii t'on coratl

l'es le,"~c,î'rî,,n juill ci el

",i ,ll,*, til/e p'J,o î i'ict loin dei

réa, f 6,lint i-s qui ilto
oit a t.1 êri /'(<tt sihîî-rh, h6lî 41

X' ii c 1,unrrrui mois I esth out-c,

il' intt o ni ,îî il' -iti<it. , -q

LE TABAC
(2 î mîitreî- humoraiste, dont oit ne relit pas, assez lesi livr-es, oÙ tant de

titi ù-sprîit i-t (f' gros bila semis s'aliliatient , tant (le buonnes formes litté-
rairîîs, A lp lîonse K arir. pub lia tit joui- la b I'ntaide (Il voici i

'' I e i ésen t e-z- i < us, il y à troius vinvls -ir îon, ver-s 1f-559, ait
itioiîient 'où N ictit, tii lJassaivn leiî(lu î-oi 1itî~ i f en P-ortugal, allait
aliîort-i eni l'y t- le prieii er dp% ieiîe tal atp i Iou l'offiir à cathIn-i ne
dle NI<,Ii-s . p-~ - e-~î<îsun hm e (t ii iti avi it deimandé aud icnîc au

c-tiiildo Lori-itîiî,, lui auitt 'lit:
Nloisrnii tiles 11î1tmici-s <le l'Etat doîi vent q^ti-c d anis tino siunation

assez 111-é-caire, etc. . . Je vienls vouls p-is--ltai,-ici<<'uiîpt
qui, au ui i .pressiolîu et sa ns fairi- éleve- lat min re Ii- plai nte, fera cintr-er
g<It s vos colI*(.(-, à i mîiioenit <loiité, aux ftii i ins dl'un e centailir (le
lu, illiuii. I îitidl %oliire, atî<îîel -lrsi-til lie seta asci-,-iît, mais auquel
tout, le moiîii l con( t iilutia ec su 'n plein --ré.

'- \T,>o.>s votre î-i-,auîrait dlit lî7ciîrdillai.
-1m ,ii.N is-iîei il s'affira it peurii V Etat <h- v s n veil pi-

vilége ec<lusi f de- s îîlgm-e une lieirle, qute l'on réduliirait eîi Potodrie et q1ue
Voit% se d'' ---a n h is le n-z, à miniOiis quî'on ne lat laiissâît en feuille pour
lat nmâlitî, eIi<-ûi-e lat li l<-i et e-n tispi net la ftuée.

Si, pa litstki-l, le cardialtu Iatvait éu- <utti l'lîoiile jtusqut'au but, il aur-ait
(lit :

--'sdliu titi p ftiiiii plus i l,:liciett1X que l'anîli-c, lat civette, lat rose'
- N<n, I<'i sîîguî-îî,auriiait r-épondu1 le postil la t , g;a sent aui conutrairle

Msse, IMUIîuVals.
-( 'est IItiiuý lti-u tiI ietléîtt- titi oî-vifétam ayant, îles pr-î

l m< e r <îveilleuss<-,c it li-,ptat l'hlî,îî, à lat dlîstîîîée dlu trépas
- Nç,iu, Moiîseigr,,-u, Vllîuittuo dle i-uspii-îr cett t re en-î ciPotudre

di miinue l i lalîe .t iit l;î t essc - <1 -VI'î o-,u t, calise dî-s verti g s. ..-

Mâclitée, elle rend l'haleine infecte et peut causer de
terribles désordres dans l>e6tonîac. Quand on en as-
pire la fumée, c'est une autre allirie ; les premières
fois qu'on cin essayera l'usage, on aura des maux de

radu'iilse cSeur, des naustles, des coliques, (les sueurs froides,
'I1 appui:-upitd

riioh CI mais avec le teilips on s'y habituera aupitd
ioe11("n'éprouver plus ces svmptônles que de temps à autre

seulement, quand on fumert cette herbe nia] préparée
'lcreiitiou quand on sera mal disposé. .. D'ailleurs les em-

1111.1x$le l l'autre, ployés à cette pr-éparation seront mnaigres, auront le
r ~ teint have, seront sujets aux coliques, à la céphalal-

fie, aut b-emblement, musculaire et aux afWetions ai-
- guis et chronique.- de hit poitrine, etc.

fille M1înî-'.- ais c'est un poison que cette herbe-là, aurait
cll(1< dit le cardinal (le Loi-raine, en admettant toujours

i- tII,A:\. qu il eût écouté lhonme au-delà (le sa première phrase.
-Oui, Monseigneur, un des plus actifs poisonq, au-

rait-il été répondu.
-Et aloi-s combilieni croyez-vous qu'il y ait (l'imbéciles ou de fous qui

consentîiraienît à fumier- cette herbe, à la mâcher ou à s'en fourrer la pou-
dre dlans le nez!

-- il y en auria un jour pîlus de trente millions, monseigneur.
" 1e -ar-dinal (le Lorraine eut fait jeter cet homme à la porte, on l'eut

fait enfermer commec fou, quoiqjue le car-dinal (le Lorraine ne fut pas
ennemi (les projý ts liai-dis.

"Ehi bien ! le cardinal de Lorraine se serait trompé : les Français
aujourd'hui brûlent, msiennâchient ou se fourrent dans le nez vingt-
huit miillions (Io kilin4i-inimes de tabac, etc. (c'îtait le chiffre du temps ou
écrivait AIph. ai)

CI", QUI SEATADVENU
La iatdce.-Je -suis bien décidée à aider (le toutes mues for-ces au motive-

ment diri-té conitre la falsificationi des denrées.
7'off.- Vous avez toi-t, tante.
La !"<tx-lr

'/'olo-< )ui, et puis il 'v auirait aussi (le l'ingratituîde. Regardez donc
voître corîilleice.1 -uge,,z ce qu'elle aut-rait été si tous les aliments que
vous alvez ales,-l,-s atvaienlt eté purs. Vous lie pourriez pas3 marcher.

lPON Bull
L-Jeu-u -Que voulez-vous faire (lu dix cents que vous me denmandez?
L, r tuil -C'est poi- acheter du papier et écr-ire à Lord Stiatlmcona

pfliî- lui donner- (le b)ons conseils sur la manière <le dépenser un autre
mill ion.

LA U M E~ FIAUTE
l.A premièrie v~ilenie (lue commet un nouveau-marié c'est (le reluquer

encor-e les j<lies filles.

L'I LE ENC1L\N'I'EE

MeU,t i'îé, tet ,ivl i llent i tqitii <1 i ,,
Note., luet do' if l<n a it ti l' naii,'îtt .îib<

<heti( 'tin' i/i ,< ,', ,5st, Uir ol, l1 bujrî lé

/, i e', s ,o , 1 1 ,ei' i , Pîîoi~r,.

Oit aimai j"i'iu "(14s i Songei«" r, ifi' s'l uir r
h. s i.), iip< ijou , c <>1 , t ' 1, iisý n

qt 1 ET A 1 .:TPE 1 1 , K 1 N L 1 ) [*S ',ý A 1 .4 ) Ns.



LE SAMDI

GIGANTOLOGIE
Il était jadis de croyance générale, par suite d'une tradition commune,

en quelque sorte à toutes les religions, qu'aux origines (lu mnonde il y eut
des hommes d'une taille extraordinaire, que l'on connaît sous le noni (le
géants; D'après la mythologie grecque et romaine, les géants, comme
chacun peut le savoir, firent la guerre aux Dieux. 1Ilésiode les fait naître
du sang qui sortit de la plaie d'Uranus. Appollodore, Ovide et les autres
poètes les disent enfants du Ciel et de la Terre, tandis qu'Ilygia les dit
fils du Tartare. Ces hommes, d'une taille monstrueuse et d'une for-ce
relative à la grandeur de leur corps, avaient le regard farouche et effrayant,
de longs cheveux, une grande barbe - quelques-uns, ajoutent les légendcs
antiques, avaient cent bras et cinquante tètes, Résolus dle détrôner
Jupiter, ils entreprirent de l'assiéger jusque sur son trône et pour y réussir
entassèrent Pélion sur Ossa et l'Olympe sur l'Ossa, d'où ils tentèrent
d'escalader le ciel, lançant des rochers qui, retombant, les uns dans la
mer, devenaient des iles, les ;' ';tres, sur la terre, formaient des monta-
gnes. Jupiter, effrayé lui-méme, appela les dieux à son aide, mais ceux-
ci, pris de terreur s'enfuirent en Egypte, où ils se cachèrent sous la figure
de divers animaux et végétaux.

Au milieu du siècle dernier, l'on montrait à Paris des os qui furent
ensuite promenés en Flandre et en Angleterre, comme étant ceux du
géant Tentalochus dont parle l'histoire romaine, et qui se trouvèrent étre,
en somme, des os d'éléphants. Cette fourberie nétait pas nouvelle. Sué-
tone rapporte que, sous Auguste, l'on avait imaginé de faire passer des
os de grands animaux pour de restes de géants ou des reliques de héros.

Quoiqu'il en soit, le P. Kircher, un des savants les plus sérieux (lu
xviie siècle, dans son célèbre Afundus Sublerraneus publié en 1780, énu-
mère, en faisant, bien entendu, toutes les réserves rationnelles, les a-sser-
tions des écrivains qui ont jusqu'à lui traité la question des géants. Il
dIresse une table des hauteurs attribuées aux prétendus géants dont les
restes auraient été retrouvés à diverses époques, en prenant pour point
de départ la taille du géant Goliath, qui, selon la Bible, mesurait six
coudées et demie ou treize pieds de France. Là, se trouve notamment un
géant de dix-huit pieds retrouvé sur un mont d'Helvétie; selon Pline, les
os d'Oreste, exumiés sur l'indication d'un oracle, indiquaient une stature de
quatorze pieds ; d'après le nmême auteur, un géant dont les ossements
auraient été découverte sur le mont rix, près de Drèpane, en 'Sicile, et
dont la taille devait atteindre, disait-on, près de quatre cents pieds.

En niême temps que cette table, le P. Kîrcher publie une gravure oùt
l'on voit les quatre principaux géants cités mis en comparaison avec la taille
d'un homme ordinaire.

D'ailleurs un oracle avait dit que ces géants seraient invincibles pour

BENE MERENTI

-La dîélile,'honneiur ne saciIequ'à ceux qui out travaillé pls ili trenîte
ans danis la nimte masisoni.

-'réciséuîwiit, voilà trente-cinq' ais q1ueje travaille à fairt-'u bonriît- de mta
femmie!

LE POlINTl I)E VU E

Le .ssj.-nivoilà donc tin hommte uin peu mîoins lid u1 îe les asîtrus!

les D)ieux, qui ne pourraient leur- ôter la vie, à moins qu'ils n'appelassent
quelque mortel à leur secours. Ce fut Ilercule qui répondit à l'appel dle
Jupiter et qui vainquit ces rebelles, y comprit Typhon, le plus redoutable
de tous. Jupiter les précipita au fond du Tartare, oîu, suivanît d'autres,
les enfouit vivants sous les plus lourdes montaîgnes <aussi les anciens
attribuaient-ils les tremblements <le ter-re aux elhbrts lite faisaient ces
gé ants pour se débarrasser du fardeau qui les recouvraient>.

Des idées analogues se trouvent dans la plupart dles îîîythlsogies. Elles
sont aussi dans les textes bibliques. En ce temnps-làX (le temps (le Noé) il
y avait <les géants sur la terre. Les 'L'lalmudistes, conmmentant ce pas-
sage, allirment que cer-tains <le ces géants furent reçus dans l'arche, et
que, comme ils y occupaient beaucoup de place, on f ut obligé <le faire
sortit- le rhinocéros qui suivit <depuis l'arche à la nage. La science mnoderno
explique ces lointaines traditions par le fait d'observations antérieures à
la créattion de la vraie scienîce paléontologique. Un peu partout, en effet,
l'oîî avait trouvé à l'état fossile les restes disloqués d'animaux vertébrés
que, faute d'un examen assez attentif, l'on avait pris pour (les squielettes
de géants.

UN MNART EXIG~ENT
Jhssne Leîiifé.-Mon mari est une vraie plaie. A toits miîîuî'ts il faut

que Je le serve, (lue je lui Vienne o~n aide. Ainsi, hier soitr, il in'a fal lu
monter à l'étage supérieur pour lui enfiler une aiguille, sans quoi il nî'au-
rait pas été capable <le raccommnoder soit pantalon.

l'As COM PLIQèU È
Ell~(e, inchi/ -Ah !posurquoi nite suis-je imiarit-e
Lui <cnq)-Prc'ue je t'ai demnmdée.

PROIIT INET
I'li;ipe.-Tu l'aimiaie, miais tu te l'as pas eue
co1as.-C'est Vrai, miaisi loini <l'Y perdre, je suis sorti avec gain <le

l'aventure.
/"lijspe.-Comprends pats du tout.
Colats,-C'est (lue, vois-tui, elle m'a remis les cadeauix que *je lui avais

donunés et, par- mégatrde, q1uelquecs-unis île ceux qu'elle avait reçus 'le mîon...
successeu r.

LEUR CIIA'ITi Nll''
Le eurict. .- J e viens juistemîelit d'apîprendr-e l'enlèveimenit (1 ta s''ur

par M~ Beaufoin et lcur mariage. 'la mêmre leur a-tevlle patîloiiiies4
Tolo.-Je ne cr-ois pas' car~ elle est, allé e lcîeutc avec eux.

ItARE, MIS..
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ACTUALITE
A 'iROos DF LA ORIiiR CoMMUNIoN

le jour de la première communion est, pour les enfants, un jour de
recueillement, de prière et (le profonde méditation.

Leurs jeunes intelligences ont été soigneusement préparées à ce grand
acte et., dès leur âgo le plus tendre, on leur a présenté cette date comme
le déblut d'une étape <le sagesse ; néanmoins, ce sont encore des enfants,
c'est-à-dire que leurs esprits sont mobiles, leur attention vite détournée.

Ausi, c'est aux parents que revient la tâche minutieuse d'écarter
d'eux, en ces jours austères, toute cause de dissipation.

,LA dilficulté est d'autant plus grande <lue cette solennité est, en quel-
(lue sorte, lo signal de réjouissances diverses, de. réunions familiales dont
le jeune enfant est le principal intérêt.

Puis ce sont los cadeaux multiples qui le flattent par la distinction
iémemo dont ils l'auréolent, les désirs secrets qu'ils réalisent.

Ce n'est pas en suivant (ième avec un désir sincère de s'amender) des
conférences et dos catéchismes que la fillette aura perdu, sans retour, ses
instincts de coquetterie, son besoin de posséder de jolis bijoux ; le collé-
gien sera transporté par sa première montre, sa vanité sera vivement
ilattéo d'avoir un crayon d'or à exiber devant ses camarades, quel que soit
son zèle dans les pieux exercices.

Il ne faut donc pas compter sur le recueillement absolu de ces cerveaux
enfantins que la moindre lueur peut éblouir; il faut craindre pour eux
la dissipation contraire à cette retraite ellicace qui les met, pour la pre-
mièîre fois, en face d'eux-mêmes, dans le silence de la méditation.

Les parents agiront done sagement en écartant des jeunes commu-
niants touto occasion <le distraction trop profane et trop prolongée : cela
vaut mieux qlue le les exposer à une tentation à l'aquelle ils ne sauraient
pleut-tl'O pas résister.

do0 coinais une jeune mère qui a poussé ce rigorisme louable jusqu'à
prier ses amis do n'envoyer leur cadeau de première communion à son fils
qu'au lendemiain <o la solennité. Ceux qui étaient parvenus trop tôt, elle
les cachait soigneusement sans en parler à son enfant.

Si toutes les mamans ne se sentent pas le courage d'imiter cet exemple
salutaire, je leur conseille au moins le ne pas paraître attacher trop d'im-
portance à ces dons, dle ne pas los comparer entre eux, do ne pas en sup-
puter la valeur, surtout <lo te pas escompter la générosité d'une tante,
d'un parrain, d'une amie.

Il faut éviter aussi à l'enfant ve désir do gloriole qui le pousse à étaler
les présents reçus, 't les faire admirer et à s'en enorgueillir, comme si la

plupart de ces dons n'étaient pas faits plutôt à cause de ses parents que
pour lui-même. D'ailleurs, il faut écarter l'enfant des réunions nombreu-
ses et brillantes quand bien même il en est le prétexte et l'objet.

J'insiste sur ce point, car je sens là le noud de la résistance ; dès que
le dernier exercice religieux de la grande journée est achevé, on s'imagine
trop facilement que tout est terminé, que le jeune néophyte appartient
sans restrictions aux réjouissances familiales et qu'il peut, sans inconvé-
nient, rire comme d'ordinaire au long dîner et à la joyeuse soirée qui le
suit.

Eh bien ! non, pour que l'action bienfaisante de jours graves se pour-
suive, se consolide, il ne faut pas que des éléments dissipateurs viennent
l'ébranler à peine née ; il faut que l'apaisement des heures de prières et
des candides méditations se retrouve au sein de la famille.

Qu'on entoure mieux l'enfant, qu'on lui manifeste une sollicitude plus
chaude afin de mieux lui faire comprendre l'importance de l'acte qu'il
accomplit, c'est bien, mais que cette tendresse redoublée ne soit pas une
cause de gaieté, d'extériorisation qui convienne mal à la gravité de la
date.

Si des relations de famille ou de politesse vous obligent en ces jours à

II
Incapable de résister à pareil appel, il plonge bravement.

des réceptions importantes, que votre fils ou votre fille y paraisse, mais
n'y demeure pas; qu'il s'éloigne sur votre conseil et sans regret, parce
qu'il est tout entier à ses saints exercices, à ses premières réllexions, pré-
lude heureux de sa vie d'être intelligent et responsable.

. CADEAUX DE P1REMiiRE COMMUNION

A toutes les époques importantes de la vie, il est d'usage d'échanger
des cadeaux, des souvenirs qui demeurent et restent le souvenir impéris-
sable et matériel d'un événement.

C'est ainsi que l'usage des cadeaux de première communion se répand
de plus en plus, se multipliant à un tel point que, dans bien des maisons,
on en fait une exposition spéciale qui figure au salon et que les amis
admirent quelques jonrs avant ou le jour de la cérémonie.

C'est cadeaux sont innombrables et c'est d'abord toute la série des
objets de bijouterie. Chaîne en or soutenant les médailles-souvenirs, les
croix, les objets religieux de toutes sortes, ou c'est la chaîne en or à chaî-
nons reliés par des perles ou de petits diamants plats sertis dans un
médaillon d'or, ou c'est la chaîne longue en sautoir pour petite fille, ou la
chaîne de montre en or, pour petit garçon ; puis c'est toute la série des
montres en or, en argent, en acier bruni incrustée d'or. Les plus jolies
pour petites filles sont en or, avec boîte incrustée -le perles ou de tur-
quoises couvrant le fond tout entier ou formant simplement un écusson
ou de grandes initiales.

C'est le chapelet en perles, en corail, en turquoises, en cristal, en nacre
monté sur or ou sur argent, avec, au bout, une croix en or ou en argent,
ou la dizaine, de même composition. Beaucoup aussi de bourses à mail-
lons en or, en argent, les bagues dites dizaine, avec une croix, un coeur,
une ancre, un emblème religieux quelconque formant chaton. Les boucles
d'oreilles sont en perles, de petit solitaires vissés, bien plaqués au lobe
de l'oreille : lorsqu'on reçoit comme cadeau des boucles d'oreilles en or
avec garniture de pierres de couleur, on ne les porte pas ce jour-là. D'ail-
leurs, ce cadeau s'offre (le moins en moins, à mesure que la mode les bou-
cles d'oreilles disparaît tous les jours d'avantage.

Pour les petits garçons, on offre des boutons de manchettes, des épin-
gles de cravate, des boutons de chemise. Un parrain, une marraine, <les
oncles, des tantes peuvent offrir de l'argent contenu dans un porte-cartes
ou un porte-monnaie, laissant ainsi à la jeune mère le loisir de choisir
pour l'enfant le cadeau qui lui sera le plus utile.

Toute une série (le livres de piété, manuel de première communion,
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missel, fniilatioli., livre de cantiques, manuel do piété, Livre' de lit jewenî
jill', Guide de la vie, etc.

Puis c'est toute une série d'objets pieux pour l'intérieur, statuette,
bénitier, tableau, pie-Dieu, crucifix, gros chapelet à suspendre au mur;
la variété de ces objets est infinie. Oi en fait dans tous les genr-es et dants
tous les prix.

Entre amis, oui échange des souvenîirs plus simples: étui à chapelet oit
daim blanc avec applications de gui eji or ou on argent; oeuf à chapelet
en satin blanc brodé de fleurs de lis, petites médailles souvenirs. Les
unes ont la foi-me de pensée émaillée en b)lanc avec tête de Vierge coulée
en or-, les autres sont en forme <le médaille allongée ou découpée on coeur
avcc calice on or repoussé entouré d'une branche de fleurs, ou bien elles
sont en cristal entouré d'un filet en or; une croix en or ciselé apparaît
sous le cristal.

Les signets se font à l'aide d'un large ruban de faille ou <le satin
etr'rangé aux deux bouts, sur lequel on peint ou on brode au passé un
sujet relig4ieux, ou bieii ils se font à l'aide de petits rubans étroits repliés
et groupés à six ou huit et termnés par des petites médailles, des ancres,
des cSeurs, <les croix, toutes sortes <le petits emblèmes religieux.

Un cadleau que l'on peut très bien offrir àu un premier communiant,
C'est un cent d'images souvenirs on parchenmin, on ivoirine, en carton
bristol ; derrière l'image, sont gravés le nom, la date, l'année de la pre-
mière communion. Les images souvenirs sont distribuées aux camarades
de catéchisme.

Il est d'usage de faire un cadeau au prêtre qui a préparé les enfants à<
la Première communion. Ce cadeau est le plus souvent collectif, c'est-à-
(lire que' toutes les mères se cotigent et assemblent leur ooeînrnde afin
d'offrir un cadeau unique et plus riche au prêtre qui a instruit louis
enfants. Ce cadeau peuit étre destiné à l'église lorsque le prêtre est le
curé de la paroisse ou ce peut-être un objet à l'usage du prêtre. Mais
comme on risque souvent, on ce cas, de faire double emploi, les cadleaux
à ollrir à un prêtre n'étant pas variés, il est mieux, à mîon avis, de mettre
l'argent sous enveloppe et *.de l'îfFrir au prêtre avec cette suscription

Pour vos pauvres."
N'oublions pas aussi de citer dans la liste de cadeaux de première com-

munion, toute uuîo série de petits inouchoit s festonnés et brodés, ni les
jolies bourses au crochet à roulotte remplaçant la bourse on or ou on
argent trop coûteuse.

'rOLErI »~ IREi RECOMMiUNION

C'est tout un cortège de souvenirs frais et réjouissants glue le retour

Ii
.. Opère un sauvetage et..

du pi-imemps évoque <en nous. Vision <le soleil, de lumière, de fleurs, de
jours longs et chauds, de chanîsons, de vie, de sourii-es, de gaieté épanouie
sui- les visages, heureux <le la joie de respirer l'air tiède et parfumé. C'est
aussi la série des fêtes (le Pâques, des mar-iages et dles cortèges virgi-
naux les enfants (le pr-emière communion les suivant de toute part.

Le mois d'avril, celui de mai sont, pour ainmsi dire, conisacrés à ces der-
îîuers, et c'est tou 'jour-s avec un sentiment attendri que nous contemplonis
ce> enfants profondément pénétrés (le l'impor-tance <lu premier acte de
loeir vie d'h' iime.

Ce sont les petites filles surtout qui sont jolies et séduisantes, drapées
dans les longsl voiles de tmousseline blanche, faisant songer aux ailes vapo-
reuse's et diaphanes des anges.

ila mnousseline, c'est toujours le tissu employé universellement pour la
toilette de première communion. Oit a voulu r-essusciter la batiste ou
l'éitoffe de laine, cachemire ou voile, ou, pour- êtr-e plus élégant, on a nièýnie
adopté la mousseline de soie; mais ces essais ont été vite déclamés infruc-
tueux et on est revenu de toutes parts à l'emploi de la mousseline tine,
souple, très claire, sans nn-ýud, <l'un blanc bien immaculé, ni trop cm-u, ni
trop IMen.

Les dessous, qu'on veut. nmeufs le plus souvenit, sont etiti'tiqe te. C
calicot fin, on inousseline out en tatlètas.

TA chemise est. on batiste out on lin calicot avec des letits plis, <les
entre-deux, dles points anglais, ou une berthe à lbord festoniié, coupée <le
petits entre-doux de valenîciennmes. Le pantalion est assoit i à li garnitulre
de la chemise avec haut volant faisant sabot. A lat chemise et aut paiit:q
Ion, noieud <le faille bldanchie.

Le jupon de dlessous est court,, très collant, bordlé dl'un feston oc d'une
petite dentelle, Il se fait eut shirting, oit tlanel le, en sertY (Idc so ie', cii t issu
molletonné.

Par-dessus. oititiomt une robe, dite robe (le <cs',fi'riîatit cache-corset
tenîu au jupon. Cette robelî est oit mnousseline épaisse ou eii fin catlicot ; le
corsage, décollIeté légèr-cnit eni r-ondl, boutonne derr-ièr-e nimanches loi-
gues. Le haut est garni d'un petit volant dIo buroderie. Dans le lbas dui
jupon, des entre-doux de br-oder-ie surmontant un volanit <le brodlerie.

La robe <le dessous peut aussi se fair-e sans mianches longtivs. Bteaucoup
de personnes préfèrent, à la robe attachée atu cachle-cot-sot,, lejuilîo ei le
cache-corset libres. Le jupîon peut èt i-,o ce t-as, en talletats ou oii mlous-

selinme ; on 'gar-nit peu le lbas, le plus souvenît on1 *se colitito d'unm lInit.
faux oui-lot on mousseline semblable- A -alui doe lat jupe <le dessous. ()u
bien, c'es3t un plissé surnoiité d'unî biais do tatlbtas et <le pluieurîs ranîgs
de joui-s ont soie blaniche.

Les robes <le pr-emièreo commîunion se fout trg-S simples, il est dIo inai-
vais goût de lei agrémente- d'or-nemnents superflus. La mode <les plis
adoptée cet hiver a naturiellemnent donné, lieu -à la créat ion deq dlivers
modèles de jupes pliqsées en lonîg :soit à petits plis, soit A plis ci-eux, soit
à plis plats, gar-nissanit entièr-mnît la.jupîe, M1 laissant a dlécouivert uni
tablier- plat, ou se mnassanit cei quilles irégulières tout autour die la jupe.
Mais ces modèles uont été po-aeniî uu go)ûté's.

SUR UN I1ERCEALT

Dor-s, cher- enifant, clos ta paupière
Un ange <lu Ciel veille sur toi.
Et moi, mon fils, atu divin Roi
.Je vais aidresser- inla pr-ièr-e
l'our qu'il te donne un doux soinmmeil
Et que, demain, à toit i-éveil,
Un tendr-e baiser de ta mère,
Une car-esse (le toit pèr-e,
T'annoncent tont nouveau soleil.

Louis u'î~:

Isaa:. - -l 'ai .,-vé, lat nuit dernière, glue mon imiagasiiî é'tait as péIour-
un mîillion de dbilar-s.

Ajineu baî..l î'en suis bien douité eii t'entendanit rier touit le
temîps :Au feu !Au feu!

JatcL ý-t ù coui-s-tu avec cette boîte à La miaini
l"r'd-C'stun chapeau que j'ai acheté pouri ima feîmmie et que Je ime

hâûte de lui donnîer- avant que lit mode ne chiange.

Le jîtî'j-q/e-Voici les portraits que votre fls iii'a fait fair-e.
Le p>ère (apr-ès avoir î'îann)-C'est bien luii. 1,t-4 a-t-il payés
Le 2ukooyuape.-N on, mnonsieuri
Le 1pèrp.-C'est encore bien pîus lui.

Cenîtenair-e :un homnmie qui a ent r-aisonts <le mnaudir-e la vie.

IV
.accuîiiplit, un ie ptit nîltux le v-11 lie l'ii,itl.\<mîiu.-~î
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VENGEANCE DE MÉDOR

LES ÉCHELONS
l'artout oit l'on est plus <le ien.x
On rit rarenent s-ians querelle.

Les échelons d'une superbe échelle
Un jour prirent lispute entre eux,
Sur le rang et sur la naissance.
Le plu.s élevé prétendait
Sur tous avoir la préférence
Pour le prouver il pérorait :

Entre nous, uisait-il, il est trop le distance,
in'illeurs cherun <le nons en sa place arrêté

Ne détruit-il pas le systime
De rette belle égalité,
<,lue conlamne la raiou mnte.

- Mais, lit l'un il'eux, nons .sonntes ton., de hoiq,
t le h<serd nous plaça tons, je pense.

- D'accord, mais placés une fois,
(h a<lmit la prééminence.

Le temps e consacré ce qu'a fait le has<trd.
lour ren-erser l'ordlre ordinaire
J'oi êtes renus un peu tarl.

l'ils échelous, apprenez à rons taire."
Outré <le 'e discours, qu'il ne soupçonnait pa,
Un philosophe alors s'ntpa-a de l'é-helle

Et la pla-ant le haut en bas,
Ch'ngea les -anuqg et finit fit querelle.

M. Mmîcnea.

LES COULOUGLIS
La plupart des Turcs qui vinrent en Algérie n'avaient pas emmené le

femmes avec eux ; ils épousèrent dos Mauresques ou des femmes arabes.
Leurs enfants reçurent le nom de Coulouglis.

Les Coulouglis sont extrêniement dévoués à la France qui pourtant les
a ruinés par sa conquête. Ils occupent presque tous les petits emplois
municipaux, tels lue ceux le fontainiers publics, allumeurs de réverbères,
etc, etc. Ils font toutes sortes de petits métiers, ils s'occupent fort peu de
leur progéniture qu'ils abandonnent plus ou moins, dès qu'elle peut cou-
rir. Les places, les bazars, les marchés regorgent d'enfants qui appartien-
nent on no sait à qui, qui logent partout et nulle part, qui vivent on ne
sait comment.

On les appelle Ouleds-el-Plaça (L.es enfants de la place). Le jour, ils se

tiennent aux abords des cafés (u des res-
taurants. A-t-on besoin d'un commission-
naire? Ils accourent. Leur donne-t-on
un paquet à porter I Ils s'en vont huit
ou dix en courant le remettre à son
adresse et ils reviennent de même. On
leur jette deux sous, ils les ramassent,
achètent une galette, une tranche de
pastèque et se partagent le tout. Ils
tiennent la bride des chevaux, montent
les plus rétifs et les domptent; ils cou-
client en plein air et sont toujours pro-
pres et coquets, vifs comme des écu-
reuils, espiègles, spirituels, polis et com-
plaisants. Vous laissez un peu de café
dans votre tasse; à peine êtes-vous parti
qu'un Oled-el-Plaça achève de la vider;
il prend son gloria en détail, mais peu
lui importe. Il fume une cigarette en
ramassant les brins de tabac éparpillés
sur les tables; il est de tous les festins,
où il fait l'office de garçon avec beau-
coup de dextérité. Son plaisir favori est
la promenade en mier et en voiture ; si
vous montez dans un canot, il y a tou-
jours un ou deux Ouleds-el-Plaça qui
ont trouvé le moyen de se glisser jus-
qu'au gouvernail; si vous arrêtez le
fiacre d'un Espagnol, il y a deux gamins
juchés sur le sommet de la voiture et
un autre qui se suspend derrière. Le ce-
cher veut leur donner un coup de fouet,
ils ont disparu; il tourne le dos, ils sont
revenus.

Les Ouleds-el-Plaça ont pris l'habi-
tude de se rassembler tous au milieu de
la place d'armes. Au premier coup de
clairon ils se mettent à danser et à crier
comme des démons, tant que dure le
défilé. On a essayé de tous les moyens
pour les empêcher de troubler la pa-
rade; on n'y a jamais réussi. Un jour,
ils ont entouré le commandant de place
lui même et ont formé une ronde autour
de lui. De guerre lasse on les a laissés
tranquilles,

Ils s'engagent presque tous, dès qu'ils

IV ont quinze ans, dans le corps des tirail-
leurs indigènes. Autant que possible, ils
se font clairons ou tambours. Ils ado-

rent le tapage; dans la guerre, ils ne voient qu'une occasion de faire du
bruit et ne songent à la mort que pour en rire.

Du reste, ils sont aussi Français (ce n'est pas assez dire), aussi Pari-
siens que les enfants de nos faubourgs. Ils parlent notre langue avec
l'accent des titis du boulevard, et emploient leurs locutions pittoresques ;
comme oux aussi ils chantent les airs en vogues; et nous sommes sûrs
qu'à cette heure le refrain à la mode retentit dans les rues d'Alger.

Quelques Ouleds-el-Plaça ont un grain d'ambition : d'ordinaire c'est
l'amour qui le leur donne.

La veuve d'un intendant militaire avait pris en alflection un Ouled-el-
Plaça et en avait fait son messager favori. L'enfant jouait souvent avec
sa fille, une jolie blonde moins âgée que lui de quelques années. Peu à
peu ils s'attachèrent l'un à l'autre ; puis tout à coup l'Ouled-el-Plaça dis-
parut au grand désespoir des deux Françaises. Cinq ans après, au retour
de Crimée, un officier de turcos se présentait chez la veuve de l'intendant,
c'était l'Ouled-el-Plaça!

Il se fit naturaliser Français, et épousa la jolie blonde. XXX.

RÉCIPROCITE DOUTEUSE
Fragment (le conversation dans un salon :
-Il paraît, docteur, lue vous gagnez beaucoup d'argent
-Mon Dieu, madame, pas autant, qu'on pourrait croire. .. Cependant,

nies clients me font vivre. ..
-Leur rendez-vous la pareille, au moins?

PENSE D'UN BOHÊME
-Les habits que mue fait mon tailleur sont pourtant larges, mais, c'est

bizarre, dès que je le vois, je nie sens. .. gêné !

PIRE QUE L'ARTICLE MEME
L'habit ne fait pas l'homme, mais cela n'empêche pas que l'imitation

offre beaucoup de danger.

UNIE AUTRE DÉFINITION
To//.-Qa'cst-ce que l'amour ;"rès tout?
Bo//:-C'est le dés-ir de n'en Wus voir d'autres roder autour d'elle.

Plus on lit de journaux, plus on a de chances de ne pas éclaircir les
faits et d'embrouiller les idées.-JLEgs DELAFOltEsT.
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XXXV. - LADY SOMERSET

(Suite)

-Oui! Ce fut un triste spectacle pour la malheureuse châtelaine,
lorsqu'elle vit ces atrocités, presque aussitôt après le massacre et
l'incendie,

-Comme elle a dû souffrir!
-Hélas! Je l'ai vue, la noble dame! son état faisait pitié ! Elle

aura bien besoin de vos consolations. Car, sous la conduite d'un
vieux serviteur, elle est réfogiée auprès de Tibbie.

-Oh ! oui! Je la consolerai, ma chère, ma pauvre amie! Je la
ramènerai avec moi à Londres. Elle habitera dans le palais de mon
père. Et tout ce qui peut être fait pour qu'elle oublie ces calamitéï
le sera ! Quelles horreurs ! Q ael épouvantable sptetacle!

Et, comme on a'éloignait des ruines de Mtlrove qui allaient dis-
paraître derrière un pli de terrain, Ellen demanda:

-Mais quels scnt les misérables qui ont commis ce crime ? Puisse
la malédiction de ciel s'appesantir sur eux!

-Ah ! madame i fit Ktty, 1 homme qui a médité, dirigé, accom-
pli cet effroyable désastre porte un nom déjà maudit! C'est un
démon d'enfer. Pbrtout où il passe, il laisse une trainée de déses-
poir ! Les larmes et les imprécations, voilà ce qu'on trouve là où il
est venu. Ah ! oui, c'est un bien grand misérable! Toute la contrée
est terrorisée par ce qu'il vient de faire. Mais un jour il trouvera le
juste châtiment qui lui est dû!

-Oh ! dites-moi le nom du démon qui a brûlé la maison où sé
trouvait ma fille ! Ma fille ! Mon Dieu! Je voaox connbitre le bandit
qui a failli faire périr de la mort la plus épouvantable le cher tré-
sor adoré, l'ange d'innocence, mon unique espoir, ma seule consola-
tion sur cette terre.

Et Ketly répondit:
-Madame, il s'appelle le duc de Somerset.
-Somerset! râla sourdement Ellen Mercy. Somerseb ! Mon mari !

le père de Marguerite! Seigneur, que votre sainte volonté s'accom-
plisse, mais je ne retire pas le vou de malédiction quej'ai formulé !

Et lady Someriet, pantelante d'horreur, cacha son visage dans ses
deux mains et éclata en sanglots!

XXXVI. - LE TRÉSOR DE LA DAME BLANCHE!

Quelques jours s'étaient écoulés depuis que le favori d'Elisabeth,
excité par le sinistre Stewart, avait accompli son crime, et mis à
feu et à sang le château de Melrose.

La nuit était sombre.
De lourds nuages chargés de pluie, poussés par un vent d'orage,

passaient rapidement sur les ruines du château, laissant parfois
glisser, entre les rangs de leur chevauchée, un pâle rayon de lune
qui venait éclairer le désastre.

A l'auberge du Gué de la Mort, tout paraissait dormir.
Mais dans une chambre soigneusement close et dont les volkte ne

laissaient pas percer au dehors la lumière, deux hommes achevaient
à voix basse un entretien commencé sans doute depuis longtemps.

C'étaient John Robby et Stewart Bolton.
-Ainsi, disait Stewart, la vieille ?
-Cherchez au fond de la chute, mon maître !ricana hideusement

le cabaretier.
-Bon ! Celle-là ne parlera plus. Et quamnt à l'affaire de ce soir-
-Nous deux seuls la saurons! Il n'y a pas de danger que nous

allions nous dénoncer nous-mêmes, je pense !
-C'est juste, c'est juste, Robby 1 Et tu es sûr ?
-Je suis sûr de l'emplacement! à moins que l'incendie n'ait

dévoré le souterrain lui-même.
a) Commencé dans le numéro du 14 avril 109.

-Je me suis assuré du contraire! fit Bolton, et, depuis ces trois
dernières nuits que j'y travaille, j'ai ménagé une ouverture facile.
Il n'y a plus qu'à y aller!

-Allons-y donc, mon maître!
La vérité, c'est que Stewart Bolton s'était mis à chercher le trésor

dès que les ruines s'étaient assez refroidies pour qu'il pût y péné-
trer.

Ce trésor, il en connaissait l'existence, mais non plus l'endroit où
il était enfoui.

Seul, le cabaretier savait l'emplacement exact.
Le soir de la bataille de Pinhey, John Robby avait vu arriver à

l'auberge un blessé qui se traînait à peine.
C'était, on l'a vu, Walter d'Avenel.
Il eût pu le livrer! Il préféra en tirer de l'or, le soigna avec une

apparence de dévouement et passa la nuit à son chevet.
Or, le blessé, dans sa fièvre, laissa échapper quelques mots qui

firent tressaillir John Robby.
Le chevalier parlait du trésor!
En mots de rêve, il indiquait l'endroit, comme s'il eût donné

des instructions à quelqu'un.
John Robby écouta, palpitant.
Et loreque Walter d'Avenel, à peu près guéri, parvint à gagner la

côte, et de là la France, l'infernal cabaretier connaissit son secret!
Bolton, pendant ces dernières nuits, avait rôdé, sombre fantôme,

parmi les ruines. Armé de deux pistolets, il était décidé à tuer le
cabaretier si celui-ci venait seul visiter, lui aussi, les restes du châ-
teau.

John Robby ne s'était pas montré.
Il savait que B iton chercherait, qu'il ne trouverait pas, et que

tôt ou tard, il viendrait demander son aide.
C'est ce qui était arrivé.
Bilton la rage au cœur, avait dû se rendre à l'auberge du Gi'e de

la Mort.
Il valait encore mieux partager avec John Robby que (le tout

perdre. Mais le sinistre personnage gardait une pensée de crime
suprême.

Et parfois ses yeux se posaient sur son complice avec une étrange
lueur, tandis qu'un sourire infernal plissait ses lèvres blafardes.

Armé chacun d'un pic, ils se mirent en route.
L'orage éclatait lorsqu'ils parvinrent aux ruines de Meirose.
John Robby s'arrêta alors, saisit le bras de son compagnon et lui

dit en le regardant dans les yeux:
-J'espère bien, mon maître, que vous ne méditez pas quelque

mauvaise et funèbre plaisanterie ?
-Que veux-tu dire ? fit Bolton en tressaillant.
- Je veux dire qu'un brin de méfiance n'est pas inutile avec

vous. Oh ! je sais que vous n'avez pour moi qu'une vague tendresse.
-Peux-tu croire.
-Je sais que vous êtes parfaitement capable de me tuer sur le

trésor pour l'avoir tout entier à vous seul,
-Es-tu fou! Je te jure.
-Sans compter, continua Robby, les autres avantages que vous

auriez à ma disparision. Donc, nu trouv' z pas mauvais que je
prenne quelques précautions.

-Lesquelles, voyons! Parle. Je souecris à tout.
-Convenez que j'aurais pu enlever le trésor sans vous!
-Si tu étais venu rôder par ici, Robby, tu ne serais plus vivant!

Je veillais!
-Touchante confiance! C'est bien ce que je m'étais dit! Donc.

vous ne pouvez trouver le trésor sans moi, et je n'y puis toucher
sans vous ?

-C'est tout à fait cela, cabaretier d'enfer!
-Donc. c'est part à deux, loyalement ?
-C'est convenu, juré!
-Très bien! Il ne me reste plus qu'à m'assurer que vous n'òtes

pas armé.
-Drôle ! Tu mériterais......
-Ne vous fâchez pas ! Moi, je ne suis pas armé. Vous pouvez

me fouiller, me tâter! Mais souffrez que j'en fasse autant de mon
côté.

-Eh bien, soit! s'écria Bolton grinçant des dents. J'étais armé,
c'est vrai ! Mais non pour ce que tu penses. Et, tu vois, je jette
mes armes!

En disant ces mots le bandit jeta en eflet un pistolet et un
poignard qu'il avait cachés dans ses poches.

-A la bonne heure! fit John Robby goguenard· Maintenant,
nous pouvons entrer. D'autant plus qu'il est temps de nous mettre
à l'abri!

La pluie tombait à torrents.
Les deux misérables s'avancèrent montèrent les degrés branlants

d'un escalier à demi ef'ondré, traversèrent (Ie saole éventrées,
ouvertes au ciel, et pénétrèrent enfin dins un couloir.

Ils descendirent un autre escalier et se trouvèrent dans un long
boyau souterrain,
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Alors John Robby alluma une lanterne sourde.
-Passez devant! dit-il. Je vous dirai où il faut tourner.
Stewart Bolton haussa les epaules.
-Jolm! Tu te méfies encore de moi ?
-JO l'avoue, mon niatre !
-Mais, triple imbécile, pourquoi veux-tu que je te fasse du mal,

puisque sans toi, je no puis trouver l'endroit !
-Allons, c'est juste ! Comme vous avez dû chercher ces nuits

derniéres !
-Eh bien, oui, j'ai cherché !
-Et vous n'avez pas trouvé ! Allons, je commence à croire que

nous finirons par nous entendre. Venez, mon maitre.
-Méchant cabaretier du diable! Tu devras me remercier!
John Robby éclata de rire,
Il s'avança avec précaution, précédé de Bolton.
Celui-ci méditait comment il s'y prendrait pour assassiner John

Robby.
Une expression d'implacable cruauté se lisait sur son visage, et

le cabaretier etb frémit de terreur, s'il eût pu voir le terrible regard
que son compagnon dardait dans l'ombre.

Un demi-sourire détendit enfin les lèvres de Stewrt-Bolton.
Sans douta il avait trouvé !
John Robby, de son côté, se disait:
-Le misérable! Il voulait me tuer! Patience! Rira bien qui

rira le dernier! Tout à l'heure, Blton, tu iras rendre ton âme au
diable, ton maitre ! Le pic que je tiens à la main fera admira-
blement mon affaire. .. mais tâchons de lui inspirer une aveugle
confiance!

Ils étaient arrivé. au bout du couloir.
-Là, il doit y avoir une porto secrète, déguisée dans la muraille,

fit alors John Robby, cherchors !
Avec leurs pics, ils so mirent à sonder le mur.
Et tout en donnant de légers coups sur les énormes pierres,

Robby surveillait du coin de l'oil son complice.
Bolton, de son côté, se tenait sur ses gardes. Et les deux misé-

rable étaient hideux, avec leurs faces allumées par la cupidité, leurs
yeux où passaient des lueurs de crime,

-Ah ! ah! je crois que nous y sommes! s'écria tout à coup le
cabaretier.

Son pie venait do détacher un large platras, et un fragment de
porte apparaissait. Stwi rt-Bolton regarda, haletant.

Tous deux se mirent à l'oeuvre silencieusement, et bientôt la
porte en bois de chêna fut visible tout entière.

Alors ils s'arrêtèrent et se regardèrent, frémissants.
-Nous allons voir si le chevalier a dit vrai dans son rêve, mur-

mnra John Robby.
Bolton eut un frisson d'épouvante. Si les révélations de Walter

d'Avenel n'étaient qu'une illusion ! Si ses paroles lui avaient été
dictées par le délire!

La même pensée leur était venue à tous deux! Ils étaient pâles,
tremblants, le visage contracté par l'angoisse, le front couvert de
sueur.

Et pourfant, non ! Ce n'était pas possible ! La porte était là !
C'était une première confirmation du secret échappé à Walter alors
que, mourant, il murmurait d'inconscientes indications à des per-
sonnages imagmaires.

-Bavez un coup! dit John Robby en tendant une gourde pleine
de liqueur forte.

-B3is le )rniier! fit Bolton avec un sombre regard.
Le cabaretier haussa les épaules et but. Alors Stewart l'imita.
Et tous deux unirent leurs E ff)rts contre la porte qu'ils attaquè-

rent à coups redoub!és, l'un frappant autour de la serrure, l'autre
essayant de briser les gonds.

Longtemps, les deux travailleurs nocturnes continuèrent leur
besogne, s'interrompant parfois pour avaler une lampée. Enfin,
avec un sourd fracas qui se réparcuta dans le souterrain, la porte
s'abattit.

Un escalier s'offeit à leurs regards. Ils s'y engagèrent et parvin-
rent à une sorte de caverne oh régnait un air méphitique.

La lente ne sourde s'éteignit.
-Eafer! murmura Bolton.
Et d'une main tremblante d'impatience, il battit le briquet, mit

le feu à un merc eau (e bois résineux et ralluma la lanterne.
John Robby calcala la longneur du c-.veau en murchant. Pais,

s'arrêtant au milieu, il dit en frappant du pied le sol:
-Si le che'valier a dit vrai, c'est là qu'est le trésor 1
Aussitôt. ils :e, mirent à creuser. Au bnt de quelques minutes,

le pic de Solton résonn, sur un objet métallique.
'',ius deux poussèorit une sourde exclamation: ils venaient de

découvrir les ferrures d'un coffre. Avec une ardeur sauvage, ils
continuèrent à crenser.-. le coffre fat dégagé, sorti de son trou et
enfin éventré à coups do picche!

Ils fermèrent les yeux, éblouis. Une fortune énorme gisait dans
le coffee. C'étaient des bijoux d'une grande valeur, des pierres pré-

cieuses, des diamants qui rutilaient, des pièces d'or en piles serrées.
A genoux, livides, ils enfonçaient leurs mains dans le rutilant

trésor, et ils avaient des éclats de rire insensés.
Leur joie sinistre finit par se calmer.
-Transportons tout à l'auberge, dit John Robby.
Il eut à peine le temps d'achever ces mots.
Bolton, qui s'était relevé le premier, avait asséné sur la tête du

cabaretier un formidable coup de poing.
John Robby tomba à la renverse, à demi évanoui.
Il essaya de crier, d râler una supplication.
Un deuxième coup acheva de l'étourdir: Bslton avait saisit une

grosse pierre et, à toute volée, l'avait lanc4a au front de son com-
plice,

John Robby demeura immobile, perdant un flot de sang,
Bolton se pencha sur lui, haletant.
Le cabaretier ne bougeait plus.
Alors, à la hate, l'assassin remplit un sac qu'il portait on bandou-

lière. Pais, quand il fut chargé à pouvoir à peine marcher, il re-
monta, sortit du souterrain, gagna une sorte de hangar caché parmi
des débris du château.

Là, il y avait une carriole tort attelée La cheval mâchonnait
paisiblement de l'avoine. Bolton se déchargea et vida son sac dans
un coffre de bois ménagé sous le siège de la carriole : le misérable
avait trout prévu, tout combiné d'avance.

Puis il retourna au trésor et recommenç le même voyage.
Une troisième foiq, il fit la course, ayant emporté les dernières

pierreries, les dernières pièces d'or !
A chacun de ces deux voyages, il avait jeté un coup d'oil sur

John Robby : le cabaretier, - maintenant un cadavre, sans doute,
- gisait au bord du trou qui avait contenu le trésor de la Dame
Blanche.

Avant de quitter pour toujours le caveau, il se pencha une der-
nière fois sur le corps inanimé.

Il le poussa du pied et eut un atroce ricanement.
Il triomphait !
-Eh bien ! cabaretier du diable, grinça-t-il, te défies-tu encore

de moi ? As-tu bien pris toutes les préuautions pour êlre seul à
jouir du trésor ? Mais qu'as-tu besoin d'argent, maintenant ? Allons,
adieu!... Et tâche de faire bon uénpge avec Satan, ton nouveau
patron !

Alors, il regagna la carriole, prit le cheval par la bride, le con.
duisit hors des ruines de Melroso et monta enfin sur le siège.

La pluie tombait toujours par grosses rafales.
-Adieu, Robby 1 murmura encore Bolton, alieu, Avenel L ..

Melrose!... Je n'ai plus rien à faire ici! Sswart Bolton, l'inten-
dant, disparaît! Avec la tré or de il Dame Blanche, il n'y a plus
en moi désormais que le grand seigneur ou le financier puissant que
je vais être!

Il fouetta son cheval.
Quelques minutes plus tard, il disparaissait au fond de la nuit,

dans la direction de la frontière anglaise.

XXXVII - 1l'Ju lA sn !

Revenons à Londres, auprès de ce noble et vaillant vieillard, lord
Mercy, qui, pour tenir la promesse fàite à sa fille, c'est attiré le res-
sentiment de sa terrible souveraine.

Le lord-chief de la haute jstice anglaise était décidé à sauver le
chevalier d'Avene).

Et pourtant, mieux que personne, il savait de quelle implacable
haine Elisabeth poursuivait ceux qui lui avaient déplu.

Lord Mercy était populaire à Londres. La noblesse avait pour
lui une sorte de vénération, et le peuple l'adorait parce qu'il était
l'homme de la sereine justice, qui maintos fois s'était opposé aux
iniquités de la coûr.

Peur éviter le scandale et peut-être quelque rébDllion, Elisabeth
donna l'ordre que lord Mercy fût garéi4 dans son palais Elle vou-
lait se donner le temps de réfUlchir. Elle espérait aussi que le lord-
chief reviendrait sur sa décision et prononcerait la sentence de mort
contre Walter d'A venol,

Le duc de Somerset accompagna lord Mercy jusqu'à son palais.
Il était pale: il tremblait que son pri sonr*ier ne révélât à la reine

ses amours et son mariage avec Ellen.
Ou eût dit que le disgraié, c'était lui!
Le vieillard, au contrairo, gardait l'attitude calme et digne qui

lui venait de la parfaite sérénité de sa corcienco.
Il avait étudié avec le plus grand Foin le dossier du chevalier

d'Avenel. Et avant même qu'Ellen n'interviat en sa faveur, il avait
acquis la conviction absolue que Walter était innocent.
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Cependant, en quittant le palais de la reine, et en rentrant dans
ses appartements, lord Mercy demanda au duc de Somerset ce qu'il
comptait faire.

-Yous avez entendu sa Majesté, répondit le duc Je ne puis que
me conformer à ses ordres. Vous êts prisonnier jusqu'à nouvel
ordre dans votre palais.

Le vieillard s'inclina, Un sourire amer détendit ses lèvres pâles.
-Et c'est vous qui allez être le geôlier du père d'Ellen! fit-il.
Somerset frissonna.
-Milord ! fit-il d'une voix sourde, il vous est loi4ible do me

perdre dans l'esprit de la reine, Mais si vous perdez toute autorité
à la cour, ne vaut.il p'ss mieux, dans l'intérêt de votre fille, que j'y
conserve mon influence ? J'ose espérer que ces considérations vous
feront garder le silence sur ce qui s'est passé ici!

Le misérable avait peur... mais il ne disait pas toute la vérité:
il était décidé à poignarder lord Mercy au cas où celui-ci cnnon-
cerait l'intention de tout dire à la reine.

Le lord-chief eut un signe de souverain mépris.
-Milord due, fit-il, rassur z-vous! Jamais je no chercherai à

faire de mal au mari de ma fille !
Le soudard respira: il savait que la parole du due valait un écrit

royal. Il s'empressa alors en protewtations hypocrites et jura à lord
Mercy d'agir sur la reine pour que l'affaire s'arrangeât dès le len-
demain.

Le lord-chief fut d'ailleurs laissé libre de communiquer avec qui
bon lui sembleraib, et nul, même pas ses domestiques, ns 'aperçut
qu'il était prisonnier.

Mais Somerset prit toutes ses précautions pour qu'il ne put sortir
de son palais. Lord Mercy était bien loin de tenter di s'échappor.

Enfermé dans ce vaste et somptueux cabinet de travail où nous
l'avons déjà vu, il oubliait sa propre situation pour ne songer qu'au
chevalier d'Avenel.

Il connaissait Elisabeth: il savait que le chevalier était con-
damné, et qu'il mourrait, si un miracle ne se produisait !

C'est ce miracle que le vieillard essayait de combiner.
Il fit venir son valet do chambre, vieux serviteur qui lui était

entièrement dévoué, et lui demanda:
-Tu connais bien Wi!kie, l'un des gardiens de la Tour de

Londres ?
-Oui, Votre Honneur! Cet homme est venu plusieurs fois ici

pour remercier milord et l'assurer de sa reconnaissance.
-En effet, j'ai ou occasion de rendre service à Wilkie. Eh bien!

vas à ia Tour, et préviens.le, le plus sEcrètement possible, qu'il faut
que je lui parle cette nuit. Ta t'arrangeras pour qu'on ne le voit
pas eutrer ici

-Bien, milord
Se8 ordres donnés, le lord-chief attendit avec plus do tranquillité,
Il allait tenter une aventure d'une réussite presque incroyabl,-

très périlleuse en tout cas, et qui lui vaudrait un châtiment terrible,
quel que fût le résultat.

Mais lord Mercy était de ceux qui voient venir la mort elle. même
sans crainte, lorsqu'ils ont accompli ce qu'ils considèrent comme un
devoir.

Vers le milieu de la nuit, le valet de chambre se présenta.
Lord Mercy ne s'était pas couché.
Trop de pensées le tourmentaient pour qu'il songeât à prendre du

repos
-L'hom.ne que Votre Honneur a demandé est là qui attend, fit

le valet.
Sur un signe de lord Mercy, Wilkie, le gardicn de la Tour de

Londres, fut introduit.
Il attendit dans une attitude respectueuse que le lord-chief, mai tre

suprême des tribunaux et des prisons, lui signifiat ses volontés.
--Wilkie, lui dit le vieillard, te souviens-tu encore de ce que j'ai

fait pour toi ?
-Votre Honneur m'a sauvé la vie! (lit le gardien d'une voix

émue. Impliqué dans un procès, toutes les preuves étaient contre
moi, les juges m'avaient condamné. J'allais être exécuté. Ma femme
et mes pauvres enfants allaient se trouver seuls au monde Votre
Honneur est venue me voir dans mon cachot. Elle a eu pitié de
mes larmes, a revié mon procès, et s'est convaincue de mon inno-
cenceo! Et non seulement ella m'a rendu la liberté, mais elle m'a
fait donner cotte place de gardien, qui nous fait vivre, les miens et
moi, et qua je remplis avec toute l'humanité possibio, en mémoire
de ma délivrance, et pour obéir aux ordres de Votre Honneur !
Voilà, milord, ce que je vous dois ! Et béni sera le jour oi vous me
demanderez de risquer ma vie pour la vôtre!

-Bien, Wilkie! Je vois que tu as un coeur reconnaissant,
-Que ne puis-je vous prouver cette reconnaissance autrement

que par des paroles, milord !
-L'heure est venue, Wilkie!
Le gardien tressaillit. Il fit un geste comme pour assurer le vieil-

lard de sa joie.
-Es-tu décidé, reprit le vieillard, à faire ce que je te dirai ?.

même si ce que je te demande peut entraîner une peine grave pour
toi ?

-Où et quand faut-il agir ? Je suis prêt !
-Quand ? le plus tôt qu'il se pourra! Où ? à la 'l'our de Londres I

Si tu accomplis mes volontés, Wilkie, tu seras largement récom-
pensé!

Il y eut une minute do silence pendant laquelle Wilkie attendit
avec une intense curiosité ce que le lord-chief allait lui demander
après de tels préliminaires. Lord Mercy continua alors:

-Tu me dois la vie... nous serons quittes ! Car c'est une vie
humaine que je te demande de m'aider à sauver. C'est un prison-
nier, un condamué comme tu le fus toi-même, que tu vas rendre à
la liberté, à la vie ! Ce malheureux cet enfermé à la Tour de Lon-
dres. ..

-A la Tour ! s'exclama Wilkie, mais, en ce caq, la chose est trop
facile et je n'ai aucun mérite ! Me conformer aux ordres do Votre
Honneur- est simplement un devoir pour moi, puique vous êtes
mon chef suprême, milord !

-C'est ce qui te trompe, Wilkie ! lit lord Mercy d'une voix lente
et grave. Sit en était ainsi, je n'aurais qu'à signer un ordre do muise
en liberté. Mais je ne suis plus lord.chief !

-Votre honneur... n'est plus... Comment?.,. Depuis quand ?
-Peu importe, Wi kie ! Je ne suis plus ton supérieur, et tu peux

me désobéir. Ce que tu vas faire est même contre tou devoir de
gardien, mais ce sera conforme à ma conscience et à la tienne, si tu
es un honnête homme ! Je ne te cacherai pas que tu risques très
gros jeu. J'ai donc songé à assurer la vie des tiens et la tienne au
cas où tu croirais devoir te mettre à l'abri des responsabilités que
tu vas encourir. Prends ce coff:oet. Il y a assez d'or pour....

Une protestation énergique de Wilkio interrompit lord Mercy.
-Ce n'est pas pour toi ! dit le lord-chief, c'est pour tes ençants

Ta n'a pas le droit de refuser.
Wilkie baissa la tête et prit le coffret.
-De quoi s'agit-il ? demanda-t-il. Le ciel m'esh témoin que je

voudrais risquer mon sang pour Votre IHonueur. L'argont que vous
me donnez me brûlera les mains !

-Tu t'en serviras pour faire vivre ta famille. Tu as le droit de
te sacrifier, mais non de eacrifier ta femme et tes enfants ! Quant à
ce qu'il faut faire, ce sera peut-être diflicile. Mais je compte sur toi
pour la réussite. Tu connais le chevalier d'Avenel ? Est-ce toi qui
es chargé de sa garde ?

-- Non, milord.
-Peux-tu te faire affecter pour un jour à la survoillanco do ce

malheureux ?
-Je puis l'essayer, milord
-Et, une fois que tu auras charge du chevalier, peux-tu pré-

parer son évasion et mettre le prisonnier en sûreté?
-Il est condamné à mort! fit sourdement Wilkie.
-Ne t'ai-je pas dit que tu allais sauver une vit humaine ?
-Oh 1 je ne me refuse paýs à le tenter ! Mais je préviens Votre

lonneur que ce sera une oeuvre dillicile. J'en jura par le Dieu vi-
vant ! cette Suvre, je l'entreprendrai. Mais si je ne réussii pas...

-Quoi qu'il advienne, Wîilkie, tu auras fait ton devoir ! Va...
les minutes sont précieuses.

-Que Votre lHnneur soit remerciée de la joie qu'elle me pro.
cure tn me permettant de me dévouer pour un homme qu'elle veut
sauver! Cet homme m'est secré dès cette minute. Et tout ce qui
pourra être humainement tenté, je le ferai ? Mais, milord, daigne-
rez-vous me permettre une seule question ?

-Parle, Wilcie ! Tu as le droit de m'interroger, si un point de-
meure obscur dans ta conscience.

-Ma conscience est rassurée, puisque c'est vous, milord, qui me
demandez ces choses. Rien de mauvais et de blâmable ne saurait
venir de vous, milord ! Mais puisque vous voulez bien m'y auto-
riser, je demanderai à Votre Honneur: lo chevalier d'Avenel est-il
donc cie vos parents, pour qne vous vous intéressiez à ce point!

-C'est un innocent, Wkilie !
-Tolle est mon inébranlable conviction depuis que vous m'en

avez parlé. Mais encore, est-il de vos amis ? Un ami bien précieux,
eans doute ?

-Non, Wilkio ! je ne le connais pas
-Que Dieu me paralyse la langue ei je Ftisr une dernière ques-

tion indigno de Votre I[ouneur : Pourquoi voulez-vous dlone sauver
lo chevalier ? Pour quelle cause vais-jo travailler, milord ?

Le vieillard se leva et, le doigt tendu vers le ciel, gravement
répondit:

-Pour la justice seule
\Wilkie s'iïclina profondément et sortit,

-J-. . , ., ~e{7' ~ 13AJIMZE RIITTNI A1L~
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XXXVIII-LE CONDAMNÉ

Le lendemain même, Elisabeth donna l'ordre d'exécuter le che-
valier d'Avenel, Ecossais coupable de haute trahison envers la
nation anglaise.

Dans l'après-midi, un greffier accompagné de gardes pénétra dans
le cachot du chevalier et lui lut la sentence qu'il écouta sans pâlirn

Seulement, il demanda:
-Quand serai.je exécuté ?
-Demain matin au lever du soleil! répondit le greffier.
Walter se retrouva seul,
La mort ne l'etfrayait pas. Mais il eut un geste de désespoir

affolé, à la pensée qu'il avait pu soupçonner celle qu'il adorait, qu'il
avait pu l'accuser violemment de trahison !

Elle était innocente! Elle n'avait cessé de l'aimer I Les paroles
de Somerset lors de la visite du soudard dans le cachot en étaient
la preuve ! Si le duc avait triomphé de Marie, il s'en serait vanté,
puisqu'il ne venait que pour torturer le malheureux! Au contraire,
ce qu'il avait dit démontrait que Marie avait gardé sa foi à son
époux.

La mystérieuse présence de l'enfant dans la chambre de la châte-
laine demeurait inexplicable pour lui: mais il entrevoyait confu-
sément que le bébé avait été placé là par une main ennemie.

Qui ... Voilà ce qu'il n'arrivait pas à démêler.
Mais la certitude que la femme idolâtrée, aimée avec une passion

indestructible, lui était restée fidèle, lui causait maintenant une
joie remplie d'amertume.

Il allait mourir.
Sans avoir deman2é pardon à Marie! Sans lui avoir dit que sa

dernière pensée serait pour elle!
Et, toute sa vie, elle aurait l'affreuse pensé que Walter était mort

en doutant d'elle, en la maudissant!
Oh! cela était atroce!
Mourir n'était rien! Mais mourir sans l'avoir revue, sans emporter

dans la tombe la bénédiction de son doux regard
Le malheureux pleura !
Le soir tomba lentement et la nuit envahit son cachot.
Le cœur de Walter se fondait dans un immense désespoir. Les

yeux fermés, il revoyait Marie telle qu'il l'avait vue aux jours de
soleil et de bonheur, penchée sur lui, s'appuyant à son bras, cares-
sante et confiante... il entendait les délicieuses paroles de tendresse
qui le faisaient palpiter... il sentait sur ses lèvres le parfum adoré
de ses lèvres.

Et des eanglots déchiraient sa gorge.
Tout à coup la porte du cachot s'ouvrit.
Le gardien entra. Walter s'aperçut à peine que ce n'était pas son

gardien habituel. Cet homme entra en grondant et en jurant, et
alla s'assurer que le priEonnier n'avait pas essayé de limer les bar-
reaux de la fenêtre.

-Demain, on sera donc débarrasEé de vous! cria très haut le
gardien.

Walter ne répondit pas.
Il était habitué à toutes les infamies Seulement, il plaça ses

mains sur ses yeux pour s'isoler dans la douce contemplation de
son dernier rêve d'amour.

Soudain, il tresaillit, secoué d'un long frisson d'étonnement et
de joie folle.

Le gardien s'était penché sur lui. Et, rapidement, à voix basse,
il lui ieta ces mots:

-Cette nuit... tenez-vous prêt... je vous ferai évader!... Cou-
rage et espoir!

Il releva la tête: le gardien mettait un doigt sur sa bouche et le
regardait avec douceur. Puis il recommença à crier très haut et,
enfin, il sortit.

Walter, le .uur bondissant, crut qu'il devenait fou.
Il Fe mit à parcourir eon cachot en comprimant sa poitrine de

ses deux mains, en étouffant les rugissements de joie qui montaient
jusqu'à ses lèvres.

Libre! Rvoir Marie! Etait ce possible!
Oh ! la revoir ! ne fûft ce qî'une minute ! Tomber à ses pieds, lui

crier son amour, - et mourir ensuite!
Mais non! Cet homme narlait de le faire évader !
Pourquoi ? Comment ? Qui s'intéressait à lui ? Qui le sauvait?
Sa tôt se perdait .,
I? s'assit sur son escabeau, se força à demeurer calme, et les

minutes s'écoulèrent, longues comme une nuit d'angoises... Les heu,
res eonnèrent à la grande horloge de la Tour de Londres...

Puis il s'imagina avoir révé.
! Il crut h.un*excès de folie...

La désespérance revint noyer son cœur... Il songea à se briser la
tête contre les murs comme il avait essayé de le faire une fois.

La morne prison était plongée dans la lourde paix du silence
nocturne.

Au moment où Walter s'abandonnait à la décirante amertume du
faux espoir qu'il croyait avoir en, la porte s'ouvrit, et deux gar-
diens entrèrent.

Aussitôt, dans l'un d'eux, il reconrut celui qui avait prononcé les
paroles d'ineffable joie, les paroles de vie ! Et cette foi-, il n'y avait
plus à douter: cet homme lui fit un signe rapide...

Le chevalier attendit pantelant...
Ce gardien, c'était Wilkie, nos lecteurs l'ont deviné.
-Il faut nous assurer que tout est an ordre, fit-il en pénétrant

dans le cachot, et surtout prendre des précautions pour que le con-
damné ne se tue pas!... Eh! eh ! ça s'est vu...

-Tu as raison, camarade! fit l'autre. Il n'y a rien de farceur
comme les condamnés à mort! C'est le bourreau qui serait ennuyé
si on lui apportait un cadavre à décapiter demain matin.

Il éclata d'un gros rire.
-Nous allons gentiment lui lier les mains et les pieds! reprit

Wilkie. Et après cela, il sera bien sage... Ta as apporté les cor-
des ?

-Les voici! fit le compagnon de Wi kie.
-Et le bâillon pour qu'il ne nous empêcha pas de dormir avec

ses cris ?
-Les voilà !... Faisons les choies convenablement !
-Brave Pcossais ! fit Wilkie, j'espère que vous allez vous laisser

faire tout doucement, eans vous mettre en colère i Il ne bouge pas...
il est gentil comme tout.... Allons, passe-moi le baillon, et attache-
lui lee pieds...

-C'est cela! Chacun sa besogne ! ricana lo gardien.
Et il se baissa pour lier les jambas de Walter.
Mais au même instant, il s'affaissa sous un terrible coup qui lui

fut asséné...
Il voulu pousser un cri: le bâillon lui coupa la voix dans la

gorge.
En même temps, Wilkie le saisit.
-Camarade! murmura-t il, il ne te sera fait aucun mal si tu ne

bronches pas... Si tu essaies de faire du bruit, je t'étrangle!
Le gardien roula des yeux épouvantés et fit signe qu'il ne bou-

gerait pas.
Alors Wilkie se mit à le dé-habiller rapidement....
-Donnez-lui vos habits, chevalier, et vous, prenez les siens....
L'échange fut fait en quelques minutes... Walter d'Avenel se

trouva habillé en gardien dA poison, et le gardien fut vêtu du cos-
tume du prisonnier. Puis Wlkie lui lia les mains et les pieds, et
enfin, après l'avoir ficelé soigneusement, l'attacha dans l'angle le
plus éloigné de la porte.

Alors, suivi de Walter, il sortit et referma le cachot.
-Qui êtes-vous ? demanda Walter, tremblant d'émotion... Votre

nom pour que je puisse vous récomp'user un iour.
-Vous ne me devez ii"n, à moi, répondib Wilkie à voix basse.

Celui qui vous sauve c'est mon maître,
-Comment s'appelle-t.il ?
-Lord Mercy, chef de la justice anglaise ! Mais silence, au nom

du ciel... Suivez-moi, et surtout ne dites pas un mot... R tbatt z
sur votre visage le capuchon de votre menteau.

Walter se conforma à cs indico.tions et suivit son sauveur.
Ils longèrent des corridors, passèrent devant des sentinelles à qui

Wilkie donna le mot, montèrent et descendirent des escaliers, et
enfin se trouvèrent devant la grande porte d'entrée de la Tour de
Londres.

Wlkie pressa la main du chevalier pour lui recommander la
prudence, et lui glissa un poignard.

Walter sentit que le moment le p'us dangereux était arrivé. Il
s'apprêta à mourir sur place, décidé à conquérir sa liberté ou à se
faire tuer plutôt que de se laisser ramener dans son cachot.

Il assura le poignard dans sa main, murmura le nom de Marie et
attendit.

A gauche de la porte, sous uae voMe, se tronvait le corp3 de
garde où un poste dû viogù hommes d'arme, ve.i!lait en perma-
nar.ce. C'était lu chef de ce po t2 qui avait la el f da la grande
porte

-Holà! cria Wdkie d'une voix qui ne tremblüit pas, ouvrez-
moi la porte.

Un homme se montra.
-C'est toi, Wilkie ? dem.andi-.il de très mauvaise humeur Où

diable vas-tu à pareille heire ?
-Accomplir un ordre de Son Honneur le lord-chi(f. Ja n'ai pas

eu une minute de libre dans la soirée... et il faut que j'exécute
l'ordre avant le point du jour... à cause de l'exécution... tu cim-
prends ?

L'homme bougonna, grogna, et enfin ouvrit la norte.
Ce fut un moment de terrible angoisse pour Wilkie et le che.
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valier, pendant que le porte-clefs ferraillait dans les énormes ser-
rures.

Il y eut un grincement... Un rayon de confuse lumière glissa par
la longue rainure de l'immense et lourde Porte qui s'entre-bâillait.

Avec un indicible battement de cœur, Walter franchit le seuil,
C'était la liberté !
Quelques pas plus loin, il dut s'arrêter, les jambes cassées, la tête

en feu: Wilkie le soutint et voulut l'encourager.
Mais Walter était de ces hommes dont l'âme fortement trempée

supporte avec le même courage la bonne et la mauvaise fortune.
Il surmonta sa passegère faiblesse et, suivi de Wilkie, s'éloigna

rapidement de la morne tour.
-Mon maître m'a ordonné de tout préparer pour que veus puis-

siez aisément sortir de Londrep, dit à ce moment Wilkie. Venez,
sire chevalier... il faut que jo complète mon œuvre.

-Puis-je voir lord Mercy ? demanda Walter. Je voudrais tant
lui exprimer ma reconnaissance i Ah ! que béni soit cet ami géné-
reux et inconnu qui me sauve plus que la vie ! Et toi-même, com-
ment pourrais-je assez te remercier ?

-Je suis asez récompensé par votre joie, par la satisfaction que
me témoignera le noble lord, et par la certitude d'avoir agi selon la
justice! Qaant à voir mon maître, ceci est impossible!

-Oh ! quand je devrais faire le voyage de Londres au risque
d'être reconnu et arrêté, je reviendrai pour dire à ce vaillant, à ce
juste que mon coeur lui garde une éternelle affection.

En parlant ainsi, les fugitifs s'avançaient à grande pas. On mar-
cha longtemps à travers un dédale de rues, et l'on arriva enfin à
une petite maison basse où Wilkie fit entrer Walter d'Avenel.

Là était préparé un costume complet de cavalier anglais. Walter
s'en re,,êit à la hâte, boucla une épée, et passa un pistolet à sa
ceinture.

Alors ils sortirent, ei Wilkie, pénétrant dans une écurie atte-
nante à la maison, amena un solide cheval normand tout harnaché.

-Vous trouverez dans les fontes deux bons pistolets et une
bourse suffisante pour la durée de votre voyage jusqu'à la fron-
tière, dit Wilkie.

Et comme le chevalier faisait un mouvement
-Tels sont les ordres formels de mon mîbre, lord Mercy! Allez,

noble sire, et que Dieu vous conduise !
Walter serra dans ses bras le brave serviteur et se mit légère-

ment en selle, devenu tout pensif, se demandant pour quel mysté-
rieux motif le lord inconnu avait pris soin de lui jusqu'à lui assurer
les moyens de gagner la fy;ontière.

Il fit un geste d'adieu à Wi: kie, le chargea une dernière fois de
sa parole dinfinie gratitude pour lord Mercy et se mit en route.

Le jour était venu peu à peu.
Walter avait à traverser une grande partie de la capitale pour

gagner la route d'Ecosse.
Il allait au pas, de l'air indifférent d'un chevalier anglais des

environs, de crainte d'éveiller les soupçons du peuple nombreux qui
déjà se trouvait dans les rues.

Il remarqua que ces gens allaient tous dans le même sens, et,
machinalement, se mit à suivre le courant de ce fleuve humain qui
semblait rouler vers un but my.,térieux.

Il y avait peu de femmes dans ce concours de populaire. Les
hommes causaient avec animation, riaient, se lancaient de gros-
sières plaisanteries.

Et Walter tressaillit, frissonna lorsqu'il entendit un ouvrier crier
à un autre qui s'était arrêté:

-Dépche-toi, paresseux ! Nous ne pourrons jamais être assez
près placés pour voir la tête de l'Ecossais.

Il comprit!
Le peuple de Londres se rendait à son exécution !
Tout à coup, il déboucha sur une place assez étroite où grouillait

une foule énorme, difficilement maintenue par des gardes à cheval
armés de lances.

Au centre de la place, l'échafaud tendu d'étoffas noires se dressait,
lugubre.

Sur l'échafaud, le billot de boii de chêne!
Et près du billot, debout, sinistre dans son pourpoint rouge, le

bourreau attendait, appuyé sur sa hache!
Cette horrible vision passa comme un éclair devant les yeux de

Walter.
Forme, il regarda sans pâlir l'effrayant spectacle.
Puis, par une rue latérale, il s'écarta, disparut, et une heure plus

tard, il se trouvait sur la route d'Ecosse... la route de la liberté...
et de l'amour!

-Marie! murmuraib-il, mon ange adoré, dans quelques jours je
serai à tes pieds. Et toi, mon petit Julien... mon espoir et mon
orgueil, de quels baisers vais-je dévorer ton tendre visage 1.
Marie 1... Julien!... Je suis à vous !

Et le malheureux dévorait l'espace.
Hélas ! le retour du condamné lui réservait un atroce réveil à

son beau rêve!

XXXIX.-. DAs là E Au

Au fond du souterrain qui maintenant ne contenait plus rien du
trésor de la Dame Blanche, l'obscurité était profonde, le silence
lugubre.

Près du trou vide et béant, John Robby était étendu sans con-
naissance, pareil à un cadavre.

Combien d'heures se passèrent depuis le départ de Stewart
Bolton ?

Au dehors, le jour était venu, le soleil resplendissait dans lo ciel
lavé par l'orage de la nuit, les oiseaux chantaient: tout était claire
gaieté autour du château en ruines dans les profondeurs duquel
agonisait un homme.

John Robby, tout à coup, fit un mouvement et entr'ouvrit les
yeux.

Puis, trop faible encore pour faire un effort de mémoire, il re-
tomba dans son atonie et son immobilité.

Cependant, peu à peu, la pensée se réveillait en lui. La fraîcheur
du caveau le ranimait. Une douleur aiguë qu'il ressentit au front
lui rendit le sentiment de la vie.

Il poussa un sourd gémissement, porta la main à sa blessure et
la ramena pleine de sang.
8 Il eut vaguement conscience qu'il était tombé dans quelque fon-
drière et qu'il s'était dangereusement blessé.

Alors il chercha à se remettre sur son séant et il y parvint après
de longs efforts.

-Il fait nuit ! murmura-t-il.
-Où était-il ? Loin de son auberge ? Que lui était-il arrivé ?

Quand ferait-il jour ?
Ces questions confuses se présentèrent l'une après l'autre à son

esprit endolori.
Il leva les yeux vers ce qu'il croyait être le ciel, et fut épouvanté

de ne rien voir.
Rien! Pas une étoile! Aucune de ces clartés qui flottent à l'air

libre dans les nuits les plus sombres.
Alors, il essaya de se traîner d'appeler, et tâta des mains autour

de lui.
Il sentit un vide.,. un trou... ses doigts rencontrèrent le fer

d'une pioche.
Et soudain, la mémoire lui revint!
La conversation avec Bolton dans l'auberge, le départ, la marche

jusqu'aux ruines, la pluie, la descente dans le caveau, leurs longues
recherches, la découverte du trésor... tout 1

Il se rappelait tout!
Il eut un râle de désespoir.
-Volé !... Assassiné par Bolton !
Et la sensation de cette immense déception fut telle qu'il s'éva-

nouit de nouveau. Mais tout de suite il reprit ses sens, et, comme
ses yeux commençaient à voir dans l'obscurité, il se pencha sur le
trou, le fouilla avidement, racla le cc le avec ses ongles, chercha.

Il ne trouva rien!
Stewart ne lui avait rien laissé!
Alors la rage et la fureur lui donnèr, nt des forces.
Il se traîna vers l'escalier faisant des el'rts suhuinains pour se

hâter, grimpant péniblement les marches l'une après l'autre.
Cet espoir insensé lui était venu que, peut-être, l'assassin n'était

pas encore parti, qu'il allait le retrouver !
Oh ! le tenir, lui sauter à la gorge, l'étrangler de ses mains, lui

arracher le trésor!
Quel rêve ! ou plutôt quel abominable cauchemar!
P'arvenu au haut de l'escalier, le caberetier se trouva dans le sou-

terrain, et, râlant, avec des cris inarticulés que lui arrachait la souf-
france, il arriva enfin à l'issue.

Il fut inondé de limière !
Il vit que le soleil était bien haut au-dessus de l'horizon.
Il se souvint l'heure à laquelle ils étaient entrés dans les ruines.
Et il comprit que Bolton était déjà loin!
Perdu!... Volé 1... Assassiné !
Oh ! comment était-il vivant encore après une aussi effrayante

déception !
John Robby, qui n'était pas mort du terrible coup que lui avait

porté Stwart Bolton, faillit mourir de rage et de désespoir.
La pensée d'une vengeance possible le soutint seule !
Il put gagner la campagne, se traîner jusqu'à un frais ruisseau

qui coulait parmi les fleurs.
Il s'y pencha, y contempla un instant avec un affreux rictus son

visage livide et sanglant. Enfin, il lava sa plaie, la banda comme il
put, et, couché dans l'herbe, attendit que les forces lui fussent
revenues assez pour essayer de marcher jusqu'à l'auberge.
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Car il ne voulait implorer le secours de personne
Il ne voulait pas qu'on le vît piès des ruines du château, blessé,

presque mourant.
La fièvre lui venait, et il ne la calmait qu'en rafCtîlthissant de

minute en minute sa plaie avec l'eau du ruisseau qui murmurait
tout près de lui.

Enfin, il put se lever, avce l'indomptable énergie de sa nature de
fer, il combattit l'étourdissement et se mit à marcher lentement par
des sentiers détournés.

Ce ne fut que le soir qu'il arriva à l'horrible auberge du Gue de
la Mort.

D'un mot brutal, il coupa court à toutes les questions de la ser-
vante, et se coucha.

Les yeux fermés, il revit Io trésor...
Il 6ut la perception tiès nette des bijoux qui rayonnaient, des

rutilantes pièces d'or qu'il avait tenues dans ses mains, qu'il avait
laissées retomber dans le coffre en casdes étincelantes.

Et de ses lèvres blêmes sortit, en un murmure indistinct, le ser-
ment de l'implacable et féroce vengeance dont il allait poursuivre
Stevart Eolton, - dut-il y passer son existence entière ....

A- L\ vDEN;I:.\N[ IH .I>IlN IH;Y

Ce fut trois jours après ces événements que Christie de Clinthill
arriva à Molrose, par une belle matinée.

Dans le trajet qu'il venait d'accomplir des montagnes jusqu'au
château, le capitaine avait échafaudé tout un plan de campagne.

Il était dès lors l'unique protecteur de lady d'Avenel.
Il s'agissait tout d'abord de lui refaire une demeure digne d'elle,

de lever une troupe pour remplacer celle qui avait été détruite par
les Clces de fer de Somerset, enfin, de se mettre à la recherche de
Julien, et d'essayor de sauver son maître, le chevalier Walter.

Les plus pressé était d'organiser une bande d'hommes d'armes
pour mettre les domaines de Melrose en état de défense sérieuse.

Pour cela, il fallait de l'argent.
-Bon! ie dit Christie, commençons par chercher et trouver l'ar-

gent. H Leureusement, le trésor est là !
Il mit pied à terre dans ce qui avait été la cour d'honneur du

château et attacha son cheval par la bride à une poutre à demi con-
sumée.

Puis, se dirigeant selon les indications que lui avait données lady
d'Avenel, il ne tarda pas à trouver le souterrain oû il s'engagea
après s'être muni de branches résineuses qui lui servaient de tor-
ches.

Il atteignit l'extrémité du souterrain et se trouva en présence de
la porte qui avait été démasquée par Bolton et John Robby.

-Oh! oh! murmura-t-il avec un commencement d'inquiétude.
Qu'est-ce cela? Pourquoi cette porte ouverte, défoncée plutôt ?

Il descendit le noir escalier et se trouva dans la cave qui devait
contenir le trésor....

Ses yeux tombèrent auseitôt sur le trou....
Il y jeta un regard éperdu, et tomba à genoux, assommé par le

coup qu'il recevait en plein cœur.
La fosse était vide!
Le trésor avait disparu!
Le coffre était là, béant. Aucun doute n'était possible ! C'était bien

là qu'avait dû se trouver la fortune des d'Avenel.
Le géant pleura.
La dernière et suprême ressource sur laquelle il comptait pour

organiser la défense, rebâtir Melrose, retrouver Julien, lui échap-
pait !

Tout s'écroulait!
Et le brave soldat s'accusa, s'invectiva, se donna un coup de poing

dans la tête.
-Trop tard ! J'arrive trop tard! C'est ma faute !
Il s'assit sur une marche de l'escalier, découragé.
Christie de Clinthill qui ne tremblait pas devant la mort, qui

n'eût pas redouté d'affronter à lui seul toute une troupe d'Anglais,
trembla à la pensée qu'il lui faudrait aller dire à Marie d'Avenel
que le trésor avait été volé!

Volé! Mais par (lui ! Comment le savoir !
taienit-ce les Anglais qui avaient fait le coup ?

C'est ce qui lui parut le plus probThle! sans doute les pillards en
cherchant partout avaient découvert la porte du caveau, un hasard
avait voulu que l'un d'eux pénétrât dans cette cave, un indice quel-
conque, un renflement du sol lui avait donné l'idée de creuser. Et il
avait trouvé le trésor!

C'était fini!

Seul, sans argent, sans hommes, que ferait-il ?
-O ma noble maibresse, gémit le géant qui sanglotait éperdu-

ment de quel front vais-je oser vous aborder ? Comment vais-je
pouvoir vous avouer qu'il n'y a plus d'espoir ? Aurai-je ce courage
de venir vous annoncer une telle catastrophe ?

Chri'tie secoua tristement la tête.
-Allons ! r-oprit-il, avec un soupir, battons les environs, tâchons

de trouver une piste quelconque.
Et. tout à coup l'idée ki vint qu'il pourrait revenir trouver la

châtelaine d'Avenel avec son cher Julien.
-Ce sera un autre trésor que je lui apporterai, un trésor mille

fois plus précieux ! Et quant au reste, à la grâce de Dieu !
Récoûforté par cette pensée, le capitaine sortit du souterrain,

retrouva son cheval et sauta en selle.
Sa première pensée fut de se rendre au Moulin Joli.
Peut-être Ketty avait-elle remarqué il ne savait quoi qui pour-

rait le mettre sur une piste.
Mais lorsqu'il arriva au Moulin, une autre déception l'attendait.
Il eut beau renouveler le signal con;enu entre les deux amou-

reux, la jolie meunière n'apparut pas.
Un garçon qu'il interrogea lui apprib alors que Ketty était partie

pour plusieurs jours, accompagnant une dame inconnue.
Le pauvre capitaine demeura tout décontenancé.
Dans les gros désespoirs, il suffit d'un détail minime pour faire

déborder l'amertume.
Il fut angoissé de cette déception comme d'un nouveau malheur,

Sans trop savoir pourquoi ni comment, il avait espéré que Ketty
lui indiquerait ce qu'il y avait à faire.

Et elle n'était point là !
Seul ! Il était bien seul pour lutter !
Alors, par une de ces sautes d'esprit qui se produisent lorsque la

pensée est désorganisée, il songea qu'il avait promis à Tibbie de
rechercher le corps de son fils et de lui faire donner une sépulture
chrétienne.

Mais, autour de Melrose, il n'avait plus aucune trace de l'abomi-
nable lutte, Les cadavres avaient été enlevés par les moines. Seul
le château demeurait avec ses murailles effrondrées, ses toitures
défoncées, ses poutres noircies par l'incendie, comme l'unique témoi-
gntge de la dévastation accomplie.

Toute la journée, Christie de Clinthill erra à travers les domaines,
interrogeant les paysans, poussant même jusqu'au monastère. Il ne
recueillit aucun détail.

Et c'étaient, au contraire, les paysans, les vassaux et féaux des
deux familles d'Avenel et Melrose qui accueillaient le capitaine
avec ds exclamations de joie, espérant qu'il apportait des nouvelles
de la châtelaine,

Christe, qui venait chercher une piste, dut se dérober aux ques-
tions multipliées de ces braves gens.

Julien d'Avenel ? Nul ne l'avait vu! Il n'était donc pas avec sa
mère? Quand viendrait-elle?

Sur le soir, après cent tours et détours inutiles, il se retrouvait
aux abords du Moulin Joli.

-Allons! fit-il. Je ne saurai rien sur la terre d'Ecosse. C'est de
l'autre côté de la rivière que je retrouverai la trace de Julien!

Et il franchit la frontière.
Il atteignit rapidement l'auberge du Gué de la Mort et trouva

John Robby qui, très faible, la tête entourée de bandelettes, assis
dans la salle commune, semblait plongé dans une morne méditation.

A la vue de Clinthill, l'oeil du cabaretier s'alluma tout à coup.
-Oh ! grinça-t-il tout bas, je tiens ma vengeance !
Et adressant au capitaine un sourire qu'il croyait grâcieux:
-Salut au brave Clinthill ! Me ferez-vous l'honneur de vous

reposer dans ma pauvre auberge ? Hôlà ! qu'on apporte du gin pour
le capitaine! Et plus vite que ça!

-Te voilà bien empressé, méchant Anglais du diable ! fit Clin-
thill. Je ne viens pas chez toi pour boire, mais pour t'interroger,
savoir une fois de plus si tu n'a rien à me dire....

-A quel sujet ?-demanda le cabaretier en jouant l'étonnement.
-Ta le sais parfaitement ! Rien ne m'ôtera de la tête que tu as

tout vu lorsque je reçus ce coup qui me renversa et m'étourdit, et
lorsque mon maître, le noble Julien d'Avenel, disparut.....Ré-
ponds, est-ce vrai ?

-Je vous jure, messire.
-Oui ! je sais !.... Tu m'as déjà juré que tu ne savais rien, que

tu n'avais rien vu ! Mais je suis convaincu du contraire !
Le cabaretier regardait Clinthill en dessous.
Il voulait se faire prier, En réalité, il attendait l'occasion favo-

rable pour parle:. et dire.... même plus qu'il ne savait.
Le capitaine, convaincu que John Robby ne dirait rien et que

peut-être, su fond, il ne savait rien, se promenait en pestant et en
sacrant. Tous les jurons de l'Ecosse y passaient,

E afin il se dirigea vers la porte dans l'intention d'aller étudier
avec plus de soin l'endroit où il avait été frappé.

Ce départ ne faisait pas l'affaire du sinistre cabaretier,
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-Vous vous en allez, capitaine ? demanda-t-il avec inquiétude.
-Que veux-tu que je fasse dans ton infernale auberge ?
-Pauvre petit Julien ! murmura alors John Robby.
Et le misérable essuya ou fit semblant d'essuyer une larme.
Christie s'était arrêté courb, le ceur palpitant.
-Ainsi, reurit Robby, vous allez vous mettre à la recherche du

fils du noble Walter.
-Sans doute ! Croisg-u doac que nous autres Ecossais, nous

abandonnions ainsi nos enfants ? C'est bon pour vous, chiens
d'Anglais !

-Hélas ! capitaine ! Je no sais comment m'expliquer mais, en
vérité je crois que vous feriez bien de renoncer à retrouver ce
malheureux enfant !

-Que dis-tu là ! rugit Clinthill en bondiusant ; tu sais donc
quelque chose ? Oui ! je le vois à ton air embarrassé ! Par l'enfer
tu parleras ou je te passerai mon épée au travers du ventre

En même temps, le capitaine avait empeigné John Robby.
Il le secouait violemment. Toute sa co!ère, tout son désespoir

accumulé se faisaient jour en mn=aces. Et il éprouvait aussi, au
fond du coeur, une joie inte ase.

Le cabaretier savait ce qu'était devenu Julien ! Il n'y avait pas
à en douter ! Il ne s'vgissait plus que de le forcer à avouer !

-Capitaine, vous me faites ial ! hurla le cabaretier. Par le
mort-Dieu ! vous no voyez donc pas que je suis blessé !

-Misérable 1 tu souffciras bien davantage encore dans un ins-
tant ai tu ne me dis la vérité

Et il le poussa, l'étreignit, le renversa,
John Robby tomba à genoux,
-Grâce ! cria-t-il, je n'y suis pour rien !
-Dans quoi n'es-tu pour rien ? Parle, scélérat, démon
-Si vonrs m'épargnaz, je vous dirai tout ! Me promettez-vous la

vie sauve ? Me jurez-vous sur votre âme de ne point me faire de
mal ?

-Je te le jure, lâche qua tu es ! Mais parle
Le cabaretier se releva et fit quelques pas dans la salle, d'un air

scmbre et méditatif. En lui-mcêmne, il songeait
-Ah ! Bolton ! Tu m'as volé, à moitié assassiné ! Patience ! ton

tour viendra ! Je vais lancer sur toi ce sanglier furieux de Clin-
thill ! Et si jamais tu tombes sous son boutoir, je veux qu'il te dé-
couse ou j'y pe-drai mon nom !

Alors il s'assit devant Clinthill mortellement inquiet.
-Capitaine, dit-il d'une voix larmoyante qu'il s'efforça de ren-

dre grave et triste, je vais vous raconter une bien déplorable ca-
tastrophe ! Mais sonvenez-vous de ce que vous m'avez juré ! Si je
je n'ai rien dit jusqu'ici, c'est que je redoutais votre colère bien
que je sois innocent ! Mais voyez-vous, je n'y tiens plus ! L'horri-
ble scène hante mon sommeil ! Je suis un honnête homme, moi !
Et je croirais devenir la complice du criminel si je gardais plus
longtemps le silence 1

-Complice ! criminel ! murmura le capitaine atterré. Il y a
donc eu un crime ?

-Hélas ! Pauvre petit ! pauvre Julien d'Avenel !
-Oh gémit Clinthill, que lui est-il donc arrivé de terrible ?

Malade ? blessé peut-êre ?
Le cabaratier leva un doigt au ciel,
-Julien d'Avenel est mort ! dit-il sourdement. Mort lâchement

assassiné par Stewart Bolton!
John Robby voulait continuer.
Mais le capitaine s'était effondré Il ne l'entendait plus. Le

coup l'avait frappé au cœur. Il battit l'air de ses bras et, avec un
long gémissement, s'abattit, évanoui.

Aidé de la servante, le cabaretier releva Clinthili, le fit asseoir,
mouilla ses tempes, lui fit boire un peu do liqueur forte.

La malheureux capitaine ouvrit ds yeux mornes.
Jamais, non, jamais il n'avait éprouvé une telle douleur ! Cartes

il avait souffert en apprenant que WVt!Cer d'Avenel avait succombé
sur le champ de bataille de Pinkey Et plus tard, encore, lorsque
son maître, retrouvé vivant, avait disparu, entrainé par les Anglais
Certes il avait frémi do douloureuse pitié devant les angoisses de sa
chère maîtresse !

Mais Julien! ce petit être si joji et si hardi! ce mignon petit dia-
blotin qui voulait manier son grand sabre à deux tranchants, qui
grimpait sur ses genoux et tirait ses moustaches, qui parfois jetait
ses faibles bras autour de son cou, et l'appelait son maître !

Julien qu'il adorait, dont la vue faisait tressaillir son coeur de
rude batailleur. Julien qui, avec un sourire, un mot gentiment
zézayé le faisait mettre à genoux pour qu'il pût se hisser sur son
dos !

Julien! C'etaiU plus que \Walter, plus que Marie d'Avenel, plus
que sa chère lKotty qu'il aimait si tendrement !

Le pauvre géant, revenu à lui, se prit à sangloter.
Ce fut déchirant.
Il accusait le ciel, il s'invectivait lui-même, et bégayait des mots

sans suite, de ces paroles malhabiles où les grands desvopoirs essaient
de trouver une faible diversion.

Et cela dura deux longues heures pendant lesquelles John Robby.
étonné de cette farouche désolation, demeura dans un coin, silen-
cieux, pris d'un respect instinebif devant ce spectacle qu'il ne com-
prenait pas!

Christie de Clinthill se calma par degrés.
Il songea alors que John Robby avaib parlé d'assassinat.
-Raconte-moi tout, lui dit-il, n'omets aucun détail. Il faut que

je sache !
Sa voix était changée. Da rude et effcayanto qu'ollo paraissait,

elle devenue morne, douce, presque suppliante.
Et il écouta John Robby sans interrompre son récit par un seul

mot, par un seul geste, par une soule exclamation.
On eût dit que le ressort de la vie s'était brisé en lui.
Livide, la tête tombée sur la poitrine, il écoutait avidement.
Par moments, seulement, un sanglot plus fort que sa volonté le

secouait, un rugissement dû douleur montait jusqu'à sa gorge.
Craintif, le cabaretier faisait son mensonger récit:
-Oui, capitaine, disait-il, je n'aimais pas les d'Avenel, ni les Mol-

rose. C'est permis... et je suis Anglais, après tout! Mais j'ai tou-
jours été franc et loyal, moi! Et même, si j'avais ou à combattre
les Ecossais, je l'aurais fait d'homme à homme ! Mais s'attaquer à
ce gentil et si joli enfant ! Ah ! c'est infàcoe! Quant à1 moi, capi-
taine, je me serais plutôt coupé le poing droit que do toucher à un
cheveu de sa tête !

John Robby jeta un regard cauteleux sur Christie de Clinthill
pour voir l'effet qu'avaient produit ses paroles.

Mais le géant demeurait immobile los yeux baissés.
Le cabaratier se versa un verro de gin qu'il avala d'un trait,

essuya sa bouche lippue d'un revers de main, et continua:
-Donc, vous vous rappelez, capitaine, comment vous êtes passé

ici, à la poursuite des Anglais qui emmenaient le noble châtelain
d'Avenel. Vous portiez le petit Julien sur l'oncolure do votre che-
val, et c'est lui qui semblait vous guider ! Dès quo vous eûtes dis-
paru, je vis un homme s'élancer sur vos traces. ' Voilà un gaillard
qui a de mauvaises intentions !" me dis-jo. Et toitié par curiosité,
moitié aussi par une sympathie que j'ai toujours eue pour vous,
malgré votre défiance, je m'élançai à mon tour derrière l'homme!
Il était monté sur un bon cheval. Je n'eus que la temps d'enfour.
cher ma mule, et, au galop, j'essayai de lo rejoindre. Hélas! je
devais arriver trop tard ! Tout à coup, j'entendis un coup de feu!
Je précipitai ma course, et j'arrivai sur le so!, moi aussi! Je vous
vis étendu, sans connaissance. L'homme coucait du côté du préci-
pice de la Tweed. Il emportait un enfant dans ses bras. Capitaine,
cet enfant, c',tait Julien d'Avenel! Et cet homme qui eût dû vous
être dévoué, c'était l'intendant de Melrose, oui, comme je vous l'ai
dit, c'était Ste wart Bolton! Api ès avoir 'osayé do vous tuer, il
allait assassiner votre mtîtrt !

Il y eut un instant de silence.
Puis, comme le capiti demeuraibt dans c.tto morne attitude

d'accablement dont il tiu.blait ne pouvoic rortir, John 1bbby pour-
suivit :

-Je m'élarç.i de toute la vitesse de mes jambe;, derrièro Stewart
Bolton. Je lui criai de s'arîrêter- Mais lui n'entendait rien ! Enfin,
quand il arriva au gouffre, j'étais encore à plus de vingt pas de lui.
J'étais haletant! Ee je demeurai pébrilié par l'horreur quand je le
vis balancer un moment le pauvro petip et le précipiter au fond de
ce gouffre qui jamais, jsmais n'a renlu ses victiiiis ! Alore, l'indi-
gnation me redonna des ferc. Ji mue jtai sur lalton.

" -Misérable ! m'éciai- j, qu'as-tu fait !
"-Silence ! ou tu es mort! dit-il.
" -Assassin ! assassin ! " lui j tai-je je plzine face.
" Il se retourna vers moi. J'étais désarmé. Il plaça le canon d'un

pistolet sur mon front, et me dit:
"-Tu vas t'en retourner à ton auberge, et t'y tenir tranquille!

Si on t'interroge, tu répondras que tu no sais rien, que tu n'as rien
vu Sans quoi, ta maison sera incendiée, et tu seras pendu pour
crime de haute trahison. Car tu os Anglais, et c'est pour le compte
de Son Honneur le duc de Somaerset que j'ai agi !..."

" Terrorisé, je promis et jurai de me tairo. Et je tins parole ! Ce
fut là mon seul crime, capitaine! J'ai mérité une punition, j'en con-
viens! Mais j'ai droit aussi à des ménagements puisque c'est moi
qui vous révèle le nom de l'assassin, au risque de m'attirer la plus
affreuse vengeance de Bolton et du duc do iomerset!... Mainte-
nant, faites de moi ce que vous voudrez !... Je vous ai dit l'exacte
et entière vérité!

Au fond, le bandit tremblait que Chri:tie de Clinthill ne fût
pris de l'un de ces accès de fureur qui le rendaient si terrible.

Mais le géant ne donnait aucun signe do ce qu'il pouvait penser.
Il y avait longtemps que Robby avait cessé do parler... et il

était encore plongé dans la même prostration.
Enfin, il parut s'éveiller...
Un sanglot convulsif déchira sa gorge...
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It so leva, sortit lentement, monta à cheval et s'éloigna sans avoir
prononcé une parole, voyant à peine Robby qui s'empressait autour
de lui.

Le cabaretier le vit disparaître au pas, les rênes flottantes.
Le capitaine avait l'air d'un corps sans âme.
Et, lorsqu'il fat seul, le cabaretier out un hideux sourire...
-Oui, murmura-t-il, la douleur l'a terrassé, assommé... Ce n'est

déjà pas si mauvais, cela! Hé, hé!... en ce moment, il ne pense
qu'à son Julien.. . Mais, ce soir.. . demain ! ce sera la colère qui se
déchaînera en lui ! Et c'est lui qui sera l'instrument de ma ven-
geance ! Garde-toi, Stcwart Bolton ! Si tu peux ! Car le sanglier
vient à toi!

XLI.- LE liLS DU ITrtiE

Stewart Bolton, en sortant des ruines de Melrose, s'était éloigné
grand train dans la direction de la frontière.

La rivière étant basse, il put franchir la Twed au gué.
Il passa devant l'auberge de John Robby, et il eut un sourire

sinistre en songeant que jamais le cabaretier n'y reviendrait.
Cependant, il activa le trot de son cheval et fib un détour pour

ne pas s'approcher trop près de la maison de sa victime.
Aucun remords ne le troublait, d'ailleurs.
Quant le jour parut, Bolton se trouvait déjà bien loin de la fron-

tière.
Le misérable était heureux comme il ne l'avait jamais été.
Il respirait largement l'air du matin, transfiguré, rayonnant.
Parfois il tapotait d'une main caressante le coffre de la voiture,

sur lequel il était assis, et un rire silencieux détendait ses lèvres
blêmes.

Le trésor!... le riche trésor des d'Avenel était là!
Il l'emportait avec lui... C'était une vie nouvelle qui allait com-

mencer pour l'ancien intendant!
Vers midi. il abandonna le grand chemin et tourna à gauche dans

une sorte de sentier assez large qui s'enfonçait à travers champs.
Il trotta encore une heure, mais plus doucement, certain, main-

tenant, d'être assez loin de la frontière écossaise au cas bien impro-
bable où on aurait songé à le poursuivre.

Il atteignit enfin un pauvre hameau, et s'arrêta devant une ferme,
la plus belle de l'endroit.

Il sauta à bas de sa carriole et attacha son cheval à une barrière.
-Holà 1 cria-t-il dans la cour de la forme.
Une grosse femme apparut aussitôt sur le seuil.
-Seigneur Dieu ! s'écria-t-elle, c'est notre excellent maître.
-Moi-même! fit Balton avec un rire jovial
-Percy !... Percy !... cria de toute sa voix la fermière. Vite!...

venez!... voici votre père!
Quelques instants plus tard, un enfant de sept à huit ans, plutôt

brun, le teint mat et maladif, aux yeux d'un gris pâle qui contras-
taient avec ses cheveux presque noirs, la mine craintive et sournoise,
s'avança vers Siewart Bolton sans aucun empressement.

Pourtant, ils ne s'étaient pas vus depuis plus d'un an.
Stewart venait rarement à cette forme qu'il avait achetée il y

avait quelques années sur la terre anglaise, avec le produit des nom-
breux vols journaliers que lui permettait sa place d'intendant.

Il y avait placé son fils, enfant qui n'avait jamais connu sa mère.
Cet enfant n'aimait pas son père, il le craignait plutôt.
Quant à Stewart, par un de ces miracles que faib la nature dans

les cœurs les plus pervers, il éprouvait pour son fils un attachement
étrange chez cet homme pétri de haine et de fiel.

-Eh bien ! Percy, vous n'embrassez pas votre père ?
C'était la fermière qui parlait.
L'enfant se haussa sur la pointe des pied et tendit la joue en regar-

dant en dessous Stewart Bolton.
Celui-ci se baissa, enleva Percy dans ses bras et appliqua un bai-

ser sur ses deux joues.
Une lueur plus humaine se fit jour dans l'oil du misérable. Il

reposa l'enfant à terre et, caressant sa tête:
-Mon petit Percy, dit-il d'une voix qui tremblait un peu, es-tu

content de revoir ton père ?
-Oui, mon père! fi6 l'enfant avec indifférence.
-Comme te voilà pâle et maigriot! Tu n'es donc pas bien ici ?

Ta ne t'amuses donc pas avec les enfants de ta bonne nourrice ?
La fermière intervint, tandis que Percy faisait une moue d'ennui

profond.
-Cet enfant est singulier, dit-elle. Il ne veut pas jouer; il

demeure des heures entières dans un coin à rêver. Il pense à des
choses que nous ne savons pas, nous autres, pauvres gens. Il a
appris à lire, et n'a pas de plus grand plaisir que de se plonger dans

un gros livre où il y a des images. Ah! ce sera un grand savant,
sans doute! HôIà ! hôlà! ajouta la bonne femme en appelant des
valets, qu'on dételle la carriole de notre maître !

-Non ! non ! s'écria vivement Stewart Bolton. Je vais repartir.
Je suis pressé. Qa'on donne seulement un peu d'avoine au cheval, et
quand il aura mangé, je me mettrai en chemin.

-Quoi! notre maître ne vient donc pas pour deux on trois jours !
-Pas môme pour deux heures !
-Seigneur Dieux ! Mais au moins vous allez vous reposer....

déjeuner ?
-Non pas ! Je n'ai pas faim
-Vous n'entrerez même pas dans la ferme?
-Non, non ! fit Bolton qui jeta un coeur d'oil de côté sur le pré-

cieux coffre de la carriole. Je suis venu pour chercher Percy. Apprê-
tez-le. Il faut que je reparte sur l'heure!

-Je l'amène! Allons ! que se hâte !
Les bras de la fermière se levèrent au ciel et retambèrent.
Elle s'éclipsa et bientôt on entendit les exclamations qu'elle pous-

sait de concert avec le fermier.
Ils paraissaient désolés, navrés.
Au fond, ils étaient enchantés.
Ils n'avaient aucune sympathie pour cet enfant triste et taciturne

qui les effrayait Dar ses airs sournois.
-Percy, dit Blton, à son fils, seras-tu heureux de t'en venir

avec moi ?
L'oeil de l'enfant brilla un instant, puis s'éteignit.
-Et où irons-nous ? demanda-t-il en évitant de répondre par un

sentiment d'astuce déjà développé en lui.
-A Londres! fit Bolton. C'est une belle et grande ville où il y

a des magasins remplis de beaux jouets.
-Je n'aime pas les jouets. mais je veux aller à Londres!
-Et moi. m'aimes-tu un peu 1
L'enfant regarda son père comme si cette question l'tût surpris.
Puis il détourna la tête bredouillant une réponse que Bolton n'en-

tendit pas.
Il poussa un soupir.
Et, comme le cheval s'ébrouait, ayant fini de mâchonner son

avoine, il songea à repartir.
A ce moment, la fermière, le fermier et les valets apparaissaient et

l'entouraient en lui souhaitant bon voyage.
La fermière embrassa Percy en pleurnichant.
Le fermier remit à Bolton un sac d'écus, son année de fermage.
Puis Bolton, ayant enfin accepté de boire un verre de vin qu'on

lui tendait, s'approcha de sa carriole.
Un valet de la ferme y déposait les effets du petit Percy.
Il s'apprêtait à grimper dans la carriole pour y mettre tout en bon

ordre, sachant que le maître ne plaisantait pas sur ses questions.
Màs Stewart Bolton l'aperçut.
Il trembla pour son or !
Il s'élança:
-Que faites-vous là ? gronda-t-il.
Et, d'un coup de poing, il envoya rouler le valet qui se releva la

figure ensanglantée, stupéfait de cette attaque.
Un silence pénible plana sur tout ce monde assemblé.
Alors Stewart Bolton balbutia une excuse, s'assura d'un furtif

regard que le valet n'avait pas touché au coffre
Il sauta dans la carriole, s'assit sur ce coffre, et, tranquille, le

fouet à la main, il reprit sa bonne figure hypocrite de brave pro-
priétaire.

Percy fat installé dans la carriole.
Le fermier et la fermière, encore tremblants de l'incident qui

venait de se produire, attendaient que le maître fût parti pour se
livrer à leurs récriminations.

-Allons! Au revoir! A l'an prochain ! dit enfin Bolton qui tou-
cha du bout de son fouet la croupe du cheval.

Et il s'éloigna dans le silence glacé que son acte brutal avait fait
tomber sur ses pauvres gens.

Stewart Balton rejoignit la granie route et se remit à trotter
grand train dans la direction de Londres.

De temps à autre, il essayait de parler à son fils,
Maisl'enfantconservaitsa même attitude froide, réservée, craintive.
Il osait à peine lever les yeux.
Les payaage traversés le laissaient indifférent.
La route se continua ainsi, morne et silencieuse.
-A quoi peut bien rêver cet enfant ? avait dit la fermière.
Et c'est aussi la question que se posait l'ancien intendant de Mel-

rose.

(A suivr.)
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L'Enfant du Mystère
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LES AMOURS D UN POriE

(Suite)

"-Examinez, jeune homme, me dit l'Espagnol de sa voix rude,
et voyons si vous tenez de famille. "

Lui-même disparut derrière une draperie.
"Et, soudain, des sons d'orgue éclatèrent, une musique tour à

tour sauvage, berceuse et douce, commejamaisje n'en avais entendue.
" Les tableaux, presque tous, représentaient des sites de la mon-

tagne, des rochers baignés de lumière, des torrents bondfiants
entre des rives tourmentées, un bsrger, debout, dans la splendeur
du ciel, des pins qui frissonnaient au vent.

" Et la musique, à mesure que j'allais d'un tableau à l'autre, du
torrent aux cimes enneigées, se faisait on plus sauvage ou plus suave.

" De puissants accordý, comme un chant de triomphe, et don Juan
reparut

" Ces tableaux valent plus d'un million, me dit-il, et les meilleurs
ne sont pas ici. Le plus beau, inestimable à mon avis, etje m'y con-
nais, jeune homme, eat chez mon parent Clakay, un brasseur d'af.
£aires. Il est intitulé: Coucher du soleil sur les bords de la Creuse.
A l'horizon, incomparablement brossé, le soleil se couche, dans toute
sa gloire. Tout au fond, un profil d'arbres merveilleux. Au premier
plan, la Creuse roule ses eaux claires et les dentelures d'une tour en
ruine se reflètent dans l'onde. C'est superbe ! Seulement cette toile,
vous ne ne l'admirerez jamais, car mon cousin par alliance, le richis-
sime Clakay, ne vous autorisera pas à la voir. Il a une galerie splen-
dide, manie de millionnaire, mais pour lui."

" Or, curieuse coïacidence, j'ai été admis, grâce à vous, mon cher
ami, chez Clakay. Cette galerie, fermée à tous, il me l'a ouverte. Je
puis admirer, admirer encore, ce Coucher de soleil.

"De tout cela, je ne vous remercierai jamais assez.
"Je vais de l'un à l'autre, du portrait de maman Louise, qui m'a

élevé, au chef-d'oeuvre de celui qui n'est plus.
"Damain, à la première heure, nous partons.
"C'était l'idée d'Arthur, ce matin, au Bois,
"Oh ! il y a en du tirage; je m'en suis aperçu au dîner.
"-Arthur ne descend donc pas ? demanda Clakay.
"-Il est souffrant, répondit Augusta d'un ton ému.
"-Comédie. Appelez-le François."
"Le groom revint peu après.
"-Monsieur Arthur est au lit, " dit-il.
"Clakay, ce geste lui est familier, haussa les épaules, et, avec son

couteau, battit une marche sur la table. Mais les rides s'amassaient à
son front.

" Le dîner s'acheva, silencieux et rapide, ce dîner pour lequel, en
l'attente d'une discussion qui m'eût posé, j'avais fait provision de
documents sur la peinture et des artistes à travers les âges.

" En vérité, Augusta boudait, elle aussi.
" - C'est insupportable! s'écria Clakay en rejetant sa serviette;

cet enfant nous mène tous par le bout du nez,"
"Augusta eut un énigmatique sourire.
"Cinq minutes, bien longues, nous restâmes en tête à tête.
"-Mademoiselle, commençai-je pour rompre le silence.
"-Chut, " fit-elle.
"Elle prêtait l'oreille.
"-Monsieur le professeur, me dit la jeune fille, vous pouvez

préparer vos malles, nous partirons sûrement demain."
"Et, preste comme un oiseau, radieuse, elle s'échappa.

Clakay s'était rendu chez son fils.
"J'attendais sa sortie pour aller voir l'enfant capricieux.
"Arthur no dormait pas.
"Il me fit signe d'approcher, et, très bas, à cause de la garde-

malade qui le veillait:
"-Ditee, monsieur, ai-je bien joué mon rôle ? Nous allons en

Touraine, à Châteaubrun, c'est superbe, vous verrez ! Papa refusait,
mais moi je l'ai embrassé en pleurant. Il fait tout ce que je veux,
papa, et je l'aime bien. Maintenant que je vous ai vu, car je ne dou-
tais pas que vous viendriez, je vais dormir. Bonsoir, monsieur Mar-
cel, Là-bas, an moins, je n'aurai d'autre maître que vous.

" -Vous êtes un bon petit homme, répondis-je.
"-Non, non, pas encore. Bonsoir. "

1 commenoé dna 1e num6ro du 23 d6combre Iss.

" Dans l'escalier, sous la torchère de fer ouvragé, qui brûle toute
la nuit, j'ai rencontré Augusta, qui descendait, en cheveux et robe
lottante.

"Comme je m'effaçais, me faisant tout petit, elle s'est arrêtée.
"-Avez-vous vu mon frère me demanda-t-elle.
"-Oui, mademoiselle.
" -Comment va-t-il?
" -Il s'endort, très heureux."
" Elle m'a souri, d'un air de connivence.
" Oh! ce sourire de ses yeux bleus qui rayonnaient, à la flamme

de la lampe, comme deux turquoises!
"-Je vous remercie, " répondit-elle, en s'inclinant.
"Il y a désormais un secret, entre nous. Ma parole lui a au Ili. Elle

a deviné que, déjà, j'étais l'ami d'Arthur.
" S'apercevra-t-elle, un jour que je l'adore, elle?
"L'avenir répondra, mais j'ai foi en lui.
"D'aussi baux yeux doivent s'ouvrir sur une belle âme.
"B>nsoir, je veux m'endormir, si j- le puis, en songeant à son

remerciement de ce soir....."
-Alleluia! Chantonna Briollet. Ces amoureux ont le diable au

corps. Un souffle, un rien les renverse, comme un château d car-
tee, et un autre rien, le caprice d'un garçmnnet, un sourire de l'ai-
mée, les remet sur pattes plus férus que devant. Ah ! ces poWBes!

Le blasé Parisien, un instant, demeura rêveur.
A quoi song"ait-il ? au passé, au temps où lui-même faisait des

rêves de gloire, et aussi à ce que lui avait raconté de sa vie, le son
enfance, le " petit Marcel " i

Briollet se surprit à soupirer.
L"s lettres suivantes du poète étaient étiquetées sous ce titre:

En, Touraine.
La première, très courte, écrite au débotté, répondait au reporter,
'*Vous me conseillez de prendre le nom illustre de mon père.

Ce serait une grave imprudence: on m'interrogerait, on me deman-
derait des explications, on m'accuserait d'avoir dissimulé mon iden-
tité. La gloire de mon père ne servirait qu'à faire ressortir mon
obscurité Si Augusta -quel reve ! -doit m'aimer un jour, je
veux qu'elle vienne à moi librement, spontanément, qu'elle mette,
d'elle-même, sa main dans la mienne, parce que je serai quelq'un.

"J'ai mes théories sur l'amour. Vous les connaiss z Vous les
traitez de vieillottes et de surannées, et moi de songe-c'eux. Qu'im-
porte! Elles entretiennent mes illusions et me soutiennent; elles
m'inspirent de beaux vers, elles soutiennent ma muse aux heures de
défaillance."

-Corbleu, murmura Briollet en dépliant la deuxième lettre, tu
m'attaches par des liens solides, mon cher Marcel. J'éc'aircirai le
mystère de ta naissance ou j'y perdrai mon nom.

Dans sa lettre suivante, datée de Châteaubrun, le poète s'expri-
mait ainsi:

" Dix fois, depuis mon arrivée ici, mon cher ami, je me suis assis
devant ma table, rêvant de la longue missive accoutumée, et la plume
me tombait des mains.

" Je n'avais à vous dire que des riens, dont seul j'apprécie l'im-
portance.

« Un moment, j'ai espéré, l'horizon s'éclairissait, puis tout s'en est
allé à vau-l'eau, en déroute...

"Pas de nouveau, enfin,
"Surgira-t-il jamais, ce nouveau, en quelque imprévu, douleur

ou joie, qui modifiera ma vie?
" N'est-il pas à craindre que dans deux mois, dans six, dans un

an, un jour que j'aurai déplu, on me remercie comme un serviteur
qui a cessé de plaire ?

"Que deviendrai-je alors ?
"Je me vois de nouveau livré à la merci du hasard, sur la grand'-

route, si dure aux pieds, qui n'en finit plus; et, d'avance, j'ai la sen-
sation de la posante tristesse, d'une désespérance sans nom.

"Il va être minuit, mon heure. Des nuées sombres a ô lent au
ciel...

" Je suis redevenu superstitueux, comme à douze ans, en écou-
tant, tandis que la vent gémissait d.ns les pins de la montagne on
hurlait dans les rochers, les histoires de mère Esternas, maman
Louise.

" Je consulte les choses, la direction du vent, le nuagn qui passe,
les pébales d'une fleurette oubliée par le gel, et je suis heureux, ou
malheux, selon que le vent, au matin, porte d'ouest ou du nord,
selon que le nuage, à mon souhait, file ou s'arrête sur la vallée, que
la fleur me répond: " Passablement, ou pas du tout."

' Assez... causons de mon voyage.
"Arrivés à Blois, Augusta et son père sont montés en calèche;

Arthur et moi suivions en victoria.
" Ce fils chéri, choyé, gâté, souffrant hier et voyageant aujour-

d'hui, en voiture découverte! Le père a grondé... mais Arthur à
tenu bon.

"C'est que, aussi, la température est délicieuse, l'air presque tiède.
"Quand nous avons quitté la capitale, des flocons de neige volti-
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geaient dans l'air gris; ici, les arbres ont encore leur parure d'au-
tomne, les cerisiers rougissent aux rayons d'un soleil presque clair,
t6, dans les coins abrités, des roses prennent la liberté de s'épanouir.

" Ce ne sont plus les plaines et les horizons monotones do la
B< auce et de l'Orléanais, mais déjà les vallées de la belle Touraine ;
des côteaux de chaque côté de la Loire, qui se redressent, s'arrondis.
sbnt, s'assouplissant, couronnés d'arbres de vignes.

" Partout, en cette terre bénie, - le jardin, mieux, le cœur de
nctre France, - des villas frileusement encapuchonnées de frondai-
iors, des villages proprets, des castels, échelonnés d'une gorge à
à l'autre, mirant leurs balcons ajourés dans les eaux du fleuve.

" Daci, de.là, - les conquérants, puis,les hobereaux se dik putaier.t
cette terre féconde, - un château-fort, comme incrusté dans le roc,
diese sa masse sombre.

" Tel est Châteaubrun, vu de loin, de la vallée, au fatte d'une col-
line, d'aspect plutôt sinistre, avec ses créneaux, ses poivrières, ses
tours massives bien des fois reb'anchies, mais éternellement souf-
fletées par le rafales venues de l'ouest.

"Après tant et de si jolis castillons, entrevus, depuis B'ois, au
bout d'une allée de tilleuls, j'avais le cœur un peu serré, cependant
que les chevaux, au pas gravissaient la côte raide, lorsque Arthur
- on dirait que cet enfant lit en moi - m'a dit:

" -Ne vous chagrinez pas, monsieur; c'est charmant, là-haut,
vous verrez... Et puis, nous nous promènerons... les allées sont
superbes, sous bois... et puis, j'ai une barque blanche... Savez.
vous gouverner et ramer ? "

" Ses yeux bleus, d'un bleu foncé, de la c uleur de ce ciel de Tou-
raine, attendaient avec une cartains anxiété mi réponse:

" Et j'ai répondu: " Assurément 1"
" Je ne savais pas, mais j'ai appris. Aujourd hui, je navigue en

Loire à rendre des points au tireur de sable qui m'a initié.
"Arbhur avait raison.
"Le château, nouvellement restauré, qui a coûté à Clakay la

bagatelle d'un milion, est grandiose, seigneurial.
" Seigneurial, ce parc aux arbres centenaires, cette cour d'honneur

où évoluerait une compagnie de cuirassiers, c3 jardin qui dévale,
par gradins, jusqu'à la Liire, ce haut portail que gardent ddux che-
valiers en bronze.

" Lirsque Augusta est descendue de voiture, s'est dirigée, saluée,
par la double haie des domestique,, vers le perron aux degrés de
marbre, sa robe lourde trataant sur le sable, j'ai cru revoir en elle
une châtelaine des temps hér ï lues, une demoiselle de haute lignée.

"Sous la marqni'e, elle s'est retournée.
"Qu'elle était belle! plus bille qu'à Paris, auréole d'or par une

caresse de soleil.
"Elle cherchait Arthur.
"L'enfant jouait avec un lévrier.
"Alors elle sourit, et ce sourire s'abaissa jusqu'à moi.
"J'ai fermé les yeux pour l'enfermer dans mon coeur.

Était-il pour moi, ce sourire î
"Longtemps je me le suis demandé, seul dans ma chambre.
"J'ai ouvert ma fenêtre.
" Des jardiniers, à la hâte, ratissaient les allées, pour la satisfac-

ton du maitre; des domestiques circulaient, affairés; des gardes-
chasse rentraient, le carnier bondé....

"En moi, une voix gronda: " Tu ne seras jamais ici qu'un auxi-
liaire."

" Et le son de la cloche, qui annonçait le dîner, me fit l'effet d'un
éclat de rire.

"Encore dix minutes avant le second coup de cloche; je me suis
habillé à la hâte....

" Comme au premier jour, mon cœur battait en approchant de la
salle à manger. Il battit plus fort quand, ayant frarchi le seuil, je
constatai qu'Augusta était seule.

" -Asseycz vous, monsieur, me dit-elle; mon père est sorti avec
Arthur; ils ne tarderont guère à rentrer.''

"Je m'inclinai, les bras ballants, ridicule, je le sentais.
"-Vous dînerez tous les jours avec nous, ajouta-t elle; c'est mon

fière qui l'a voulu.
"-Qui l'a voulu, répétai-je comme un écho.
"-Qui l'a exigé, monsieur,
"-Et cela ne contrarie personne ? " demanderai-je avec anxiété.
"Elle leva sur moi des yeux étonnée.
"- Qaand Arthur veut quelque chose,répondit.elle,il le veut bien."
" J'en conc'us que j'étais to'éré, par amour d'Arthur !
"Augusta jouait avec la croix d'or qu'elle porte au cou.
"Je n'osais regarder plus haut que sa main.
" Ma gorge se serrait.
" L'idée angoissante me revenait: " Ta es, pour elle, l'oiseau qui

passe, un hôte qu'on tolère, un valet qu'on remplace du jour au len-
demain. "

"Ar gusta ne voyait rien de mon émoi.
"-Est-ce que ce pays vous plaira?" me demanda-t-elle d'une

voix tranquille,

" Des mots affluaient, se présentaient en foule à mon esprit, mais
ça ne voulait pas soi tir.

"-Certes, ma. ..demoiselle, " balbutiai-je.
"Heureusement, Clakay et son fils entrèrent pour me tirer de

cet embarras.
"-Ah ! vous êtes la, s'écria l'Américain, qui souriait; très bien,

j'ai une faim dû loup; attaquonse!
"-Attaquons ! attaquons !" chantonna Arthur.
"Clakay, qui mnge comme il travaille, mettait les morceaux

doubles.
"Je regardais, moi, les tapisseries de la salle.
"-Ces tapisseries vous intéressent ? demanda-t-il entre deux

bouchées.
" -Elles sont fort balles. La tête de J'aeou, à la proue de son

navire, eet remarquable. "
"Clokay sembla fort étonné.
"-Vous avez reconnu Jason tout de suito, c'est très fort. R-gar-

dez cette mer, c'est la Méditerrannée, un jour de soltil et de forte
brise, et ces rochers, sous le vent... Connaissez-vous l'Italie?

"- Non, monsieur.
"-C'est dommage. Ces quatre tableaux, que vous admirerez

demain à votre aise, me coûtent cinquante mille fmauc. Ah! on est
parfois heureux de pouvoir satisfaire d'aussi coûteuses fantaisies.

"-Oh! oui," dis-je avec conviction.
Clikay me regarda t sourit.

' -Seriez vous ambitieux, monsieur le professeur ?
"- Oui, monsieur.
"-Parfait! A votre âge, il faut tout espérer, tout cser. Quand

j'ai débuté, à Québec, dans le commerce des fourrures, j'avais
quinze ans et deux louis de monnaie de France en poche. Or, vous
pouvez le constater, j'ai fait mon petit bonhomme de chemin.
Croy<z moi, je vous veux du bien à cause d'Aithur, visez à quel-
que chose, à l'argent, qui a du bon, puisqu'il nous permet de con-
eempler, en dînant, le fameux Jason à la recherche de la toison d'or.
Il vous est permis aussi de rêver à la gloire, rmais ne négligez jamais
l'occasion ; eaisissez-la aux cheveux et tenez bon, si jamais vous la
rencontrez sur votre chemin. "

" Il se leva: il avait dîné en vingt minutes.
" Je vous quitte avant le dessert, ajouta-t-il, mon homme d'af-

faires m'attend. A demain, monsieur le professeur, et documentez-
vous; nous dihcuterons peintures et tapisseries antiques, et j'espère
vous surprendre. "

" Juiqu'à la fin du dîner, Arthur, à lui seul, avec la verve do l'en-
fance, a tenu la conversation.

"-J'ai visité la barque, a-t-il dit, elle est à flot. Pas plus tard
que demain matin, nous pourrons naviguer. K Marcel sait ramer.
Nous accompagnes-tu, Augusta ?

"--Je demande à réfléchir.
"-Alors... tu viendras, pour faire plaisir à ton petit frère qui

t'aime bien.
"-Enfant 1" a murmuré la jeune fille.
"Elle a attiré Arthur contre elle, relevant ses cheveux pour l'em-

brasser.
" Une idée unique me hante, maintenant: colle de la gloire. C'est

la faute de Clbkay qui la met au même rang que la fortune.
" Augusta, je l'ai bien compris à l'expression de sa physionomie,

la place au-dessus de tout.
" En reatrant dans ma chambre, j'ai pensé au père Thalamy qui

me disait au journal: " Plantez là le métier de reporter... Vivez
"d'une croûte de pain et d'un verre d'eau, s'il le faut, et piochez la
"rime ; vous êtes un oiseau, monsieur Toucourt, chantez!"

"Bon Thalamy, s'il disait vrai ?
"J'ai soulevé mon rideau : le paysage me tentait, la vallée pro-

fonde et toute resplendissante au clair de la lune, les cimes voi-
sines frinsonnant au vent de la nuit, et le fleuve, surtout, dont
monte jusqu'à moi, à travers les vitres, le grondement assourdi, qui
fuit, ruban d'argent au pied de la colline, vers d'autres blancheurs...

" Soudain, derrière moi, j'ai cru entendre Clakay qui me disait ;
"Pour la gloire ! " et la voix, plus douce, de Thalamy, l'excellent et
singulier homme qui me murmurait: " Courage, monsieur Marcel,
en avant !"

" J'aurais tant aimé, toute cette soirée, toute cette nuit, songer à
Elle !

" En soupirant, j'ai tiré mes rideaux, ravivé mon feu, et je me
suis installé devant les feuilles blanches.

" Titre de l'ouvrage: l'A mour.
"J'y userai mes nuits, mon front pâlira... mais je forai oeuvre

qui vaille, il le faut....."
Le lendemain, Marcel écrivait:

"Mon cher ami,
"Les vers s'alignent d'eux-mêmes et les rimes accourent sous ma

plume... Le dieu est là!
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" Mon feu s'est éteint, l'autre nuit, et quand j, m'en suis aperçu,la blancheur de l'aube pâlissait mes vitres.
" Toute grande, joyeux de dix pages noircies, j'ai ouvert ma

fenêtre.
" Quelques étoiles, dans les hauteurs du ciel, vacillaient encore

comme des flimmes de cierge qui vont s'éteindre, mais. l'orientS'éclaircissait.
" Tout en bau, une brise légère flottait sur le fl uve.
"' Je me suis jeté sur mon lit.
" Lq sommeil est venu tout de suite, un sommeil de plomb. A dix

heures je dormais encore, et c'est un domestique qui m'a évoillé, encriant, au travers de la porte:
-Monsieur.., M. Clukay vous demande, tout de suite.

"Il m'attendait, tête nue, selon mon habitude, dans la cour d hon-neur qu'il arperntib à grands pas, les mains derrière le dos, visible-
ment troublé.

"Un valet survint, botté, éperonné, prêt à monter à cheval.
"-Partez, lui ordonna Cla kay, et ramenez le docteur aux plusvite, "
" M'apercevant:
"-Ah ! vous voici, fit.il d'un ton sec. Courez vite chez mon fila,

il est malade et il vous réclame. "
IIl prit les devants; j'avais peine à le suivre.
"Augusta disposait des oreillers sous la tête de son frère.

Dès qu'Arthur m'aperçit, il se redressa et me t3ndib la main.
Je la pris, elle était baûlante et le pouls bAttait à coups préci-

pités.
-Il a la fièvre, murmurai-je.

"-Parbleu ! s'écria Clakay, vous ne nous apprenez rien Vous lui
aurez fait prendre prendre froid à l& promenade.

"-Papa, fit Arthur d'une voix suppliante et si étrangement
douce qu'elle me remua jusqu'au fond de l'âme, ne gronde pas M.
Marcel, je t'en prie. Si je suis malade, c'est ma faute - j'ai trop
couru, hier soir, avec Fox, mon lévrier. Cela ne sera rien. Vous
verrez comme je serai sage: je prendrai tout ce qu'ordonnera le
médecin... M. ffarcel reetera auprès de moi ; Augusta aussi, n'est-
ce pas ?

"-Oai, promis-jo, je ne vous quitterai pas un instant.
-Ni moi, " dit Augusta.
Un éclair de joie passa dans les yeux de l'enfant,

" -Merci, fit-il.., Entre vous deux, qui m'aimez, je ne crains plus
la fièvre ni rien... J'ai la tête lourde et je voudrais dormir."

" Tous trois, au salon, nous avons tenu un long conciliabule, jus-
qu'à la venue du docteur. Une fois de plus, j'ai vu combien Clakay
aimait son héritier.

-Ah ! qu'il guérisse, pensai je, et j'en ferai un homme 1"
A tous moments, le père allait écouter à la porte du cher malade.

Nous étions sur ses talons.
Arthur eut un accès de délire,
Nous restions debout, sur la pointe des pieds, retenant nos

souffles.
" Augusta, toute pâle d'angoisse, se tenait près de moi. Sous

l'écharpe de gaze nouée autour de son cou, je voyais sa poitrine se
soulever.

"Soudain, à l'épaule, jçe ressentis comme une brûlure.
La jeune fille, dans son trouble, s'appuyait sur moi.

"-Maman, maman... appelait l'enfant, Je n'ai donc pas de
maman, moi, comme les autres !,.. Ah! M. Marcel m'a dit un jour,
qu'il n'avait pas, lui non plus, connu la sienne.. Et c'est pour cela
que je l'aime, car, ainsi que moi, il n'a pas eu de maman... C'est
pour cela, que j'aime Augusta, qui est ma petite... Papa est bon,
oui, il est très bon, mais pas comme Augusta, pas comme M. Marcel
qui est si doux....

"-Arthur, mon enfant..." s'écria Clakay.
"Cet appel parut rompre le charme, chasser le délire.
"Le petit malude, qui s'était soulevé, retomba sur ses coussins.
"Il dormait péniblement: on entendait sa respiration oppressée

et déjà sifflante.
"Nous nous regardâmes: nous pleurions tous les trois.
"Une larme, très grosse, roulait sur la joue cuivrée de Clakay, et

et une autre, pareille à une perle, sur celle d'Augusta.
"-Nous le soignerons si bien qu'il guérira, dis-je.
"-Je compte sur vous, monsieur," dit le père.
"Enfin, le docteur arriva. C'était, heureusement, un vieux pra-

ticien.
"-Avez-vous, demanda-t-il d'abord, après avoir ausculté l'en-

faut, une garde sérieuse sur laquelle vous puissiez absolument
compter ?

"-Moi, monsieurs, dis-je en m'avançant.
"-Vous avez déjà soigné des malades ?
"-Non, monsieur, mais j'aime cet enfant, qui est mon élève, et

je ne le quitterai pas d'une minute-"
" Il m'examina un instant, sous ses lunettes, puis comme s'il ne

fût adressé qu'à moi, à moi seul :

"-La fièvre ira en s'accentuant pendant huit jours. Si nous
franchissons heureusement ce délai, tout est sauvé. Je vais rédiger
une ordonnance que vous suivrez de point en point. Vous veillerez
surtout, il y aura du délire, à ceque le mala de ne se découvre pas.
Vous êtes intelligent, vous me paraissez dévoué; tout ira bien, je
l'espère. Souvenez-vous qu'un bon garde-malade est pour moitié
dans la guérison. Du reste, je reviendrai demain."

"Il se baissa vers Arthur et, à voix haute:
"-Ce ne sera rien, mon petit ami. Obéissez bien à votre bcn

maître. Soyez bien sage."

"Vers le milieu de la nuit, Augusta, sur mes instanc3s, s'est
retirée.

"l -Je suffirai à tout, lui ai-je dit. Il ne faut pas que vous tomblez
malade à votre tour."

" Je lui en ai tant dit qu'elle a fini par céder."
" Je n'ai plus peur de voir ses yeux s'arrêter sur les miens, de

sentir sa main fiôler la mienne, ses cheveux, lorsque, ensemble,
nous nous penchons sur le lit, caresser mon visage.

" Ce que bien des serments et des aveux n'auraient pu amener,
ce rapprochement d'elle à moi, où plutôt de moi à elle, une com-
mune affection pour un enfant en est venue à bout.

" Ah! lorsque Arthur sera guéri, comna je bénirai cette maladie,
- car il guérira, puisque, au dire du docteur, il ne faut que des
soins dévoués.

"< Je contemple l'enfant... Ses joues, d'ordinaire si pâles, sont
comme ensanglantées, Au milieu, un cercle luit, ainsi qu'une braise.

" Cher, très cher Arthur!
"Je tire le drap sur Ba main brûlante et j'écoute.
"Arthur rêve... rêve tout haut.
"Mon nom, toujours, et j'en suis heureux, revient sut ses lèvres,

et celui d'Augubta. On dirait qu'il nous confond dans une même
affection.

"l Il appelle sa maman, puis son père, avec tant d'amour, des mots
d'enfant si tendres, que je voudrais que le maître fût présent.

" Mais, pendant que je prête l'oreille, la porte, doucement, a roulé
sur ses gonds, et voici le maire.

"Comme moi, il écoute.
"Lentement, je viens à lui et il me dit, dans un souflle:
"-Comme il vous aime!
"-Parce que je l'aime, moi aussi.
"-Guérissez-le et demandez-moi ce que vous voudrez."
"Il aura donc toujours la mot • argent, à la bouche! Ces Améri-

cains sont incorrigibles!
"J'ai répondu; " Votre reconnaissance me suffit."

Il m'a serré la main. a zec un sourire où il y avait de l'amitié et
aussi une sorte de mépris pour mon désintéressement.

"J'ai arrêté la pendule, parce que le bruit du balancier, presque
imperceptible pour un autre, mais trop vibrant encore pour un
malade, énervait Arthur.

" L'aiguille silencieuse de ma montre descend vers deux heures.
"Arthur s'est éveillé. Il tourne vers moi ses yeux qai brilknt

d'un éclat intense, il demande à boire. Puis il demande:
"-Vous êtes seul, monsieur Marcel!
"-Oui mon ami,
"-Bon, très bien.
"-Pourquoi ?
"-Je vais vous dire, Augusta n'est pas forte non plus ; nous

tenons tous deux de maman qui est morte jeune. Papa n'en parle
jamais, mais je sais tout par François, qui l'a connue... Oh! non,
continua-t-il en soupirant, elle n'est pas forte, ma eeuratte. Après
cet incendie, vous vous souvenez, on en a parlé devant vous, à table,
Augusta a eu une grosse fièvre.

"-Ce n'est pas étonnant...
"-Dites donc, monsieur Marcel, croyez-vous que Augusta

retrouve jamais celui qui l'a sauvée des Ilammes?
-Je ne crois pas, hasardai-je.

"-Moi non plus. Papa a pourtant promis cent mille francs de
récompense. Les journaux en ont parlé et nul ne se présente.

"-C'est que le sauveur est... très riche, probablement.
"-Non, c'est qu'il vous ressemble.
"-A moi !
"-Oui, il est en même temps timide et généreux, comme voue,

monsieur Marcel.
"-Vous parlez trop, mon enfant, vous vous fatiguez.
"-Laissez-moi dire. Tout à l'heure, je rêvais à des choses, à des

choses... A un orage, d'abord; nous étions en bâteau, su la Loire,
nous chavirions... Je nageais, moi, vers la rive, tandis que vous
plongiez pour retrouver ma soeur. Alors, dans mon rêve toujours,
j'ai eu l'idée que c'était vous, en cet incendie, qui une fois déjà,
aviez sauvé Augusta 1

"-Enfant ! " ai-je murmuré.
"Vivement, j'ai abaissé le rideau.
"-Allons, dormez pour guérir."
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"Au matin, la fièvre avait diminué.
"Arthur dormait paisiblemeut.
"Pendant des heures, je suis resté accoudé sur la table, les yeux

fixés sur la veilleuse dont la flamme, à mesure que revenait l'au-
rore, b'archissaib.

" Jamaid Arthur ne m'avait paru aussi raisonnable.
" Etait-ce sous l'influence de la fièvre qu'il avait parlé comme un

homme ?
" Et que penser de ce rêve étrange ai près de la réalité ?
' Toute cette soirée, en regardant Augusta aller et venir, j'avais

pcné: "Qu'adviendrait-il si elle se doutait que je suis son sau-
veur ?

" Et voici qu'à la même heure, exactement, un songe - était- ce
un songe ? - me désignait à l'enfant I

" -Monsieur, me dit Augusta, je viens vous remplacer."
" J'ai treesailli.
"Cette longue nuit d'automme n'avait pas eu, pour moi, la durée

d'un soir.
" La veilleuse ne luisait même plus, dans son globe d'albâtre, et

l'horloge du château, dont on a, sur ma demande, suspendu la son-
nerie, indiquait la huitième heure."

S lns perdre une seconde, comme entraîné par l'émotion, Briollet
passa à la lettre suivante:

" Cher ami,
"Dix jours après... J'aurais voulu vous écrire plus tôt, car, j'en

suis eûr, malgré votre scepticisme, tout de surface, grâce à Dieu, -
vous êtes inquiet de mon cher Arthur.

" Rassurt z-vous; il est guéri, ou, du moins, en pleine convales-
cence.

" Ce matin, comme d'habitude, le docteur est venu.
" Un pouls normal, une nuit tranquille, un soupçon d'appétit

même; le médecin, radieux s'est tourné vers Clakay, et lui a dit,
en me montrant:

"-L'amitié est encore la meilleure des gardes-malades.
"-Et j'en apprécie la valeur," a répondu immédiatement le mil-

lionnaire.
"Qu'il vienne m'offrir son or, je l'attends !...
" A ses présents, je préfère le sourire d'Augusta.
"Elle a souri, pour moi, rien que pour moi, cette fois.
" J'ai demandé à passer encore catte onzième nuit au chevet de

mon é'ève; mais tous, y compris le docteur, qui diae avec nous ce
soir, s'y sont opposés énergiquement,

" A table, le docteur, savant doublé d'un lettré et des plus fins,
m'a poussé sur le peu que je sais comme s'il avait à cœur -de me
faire valoir.

•'Le dirai-je? - oui, pour une fois, - j'ai été brillant; ma langue
s'est Prifia déliée. Les idées sortaient comme par enchantement.

SCest qu'Augusta, aussi, l'altière, l'indéchiffrable, approuvait
de la tête, d'un air entendu et, l'écrirai-je? approbateur.

', Claky, rassuré sur la santé d'Arthur, daignait écouter.
" -Continuez disait-il, vous m'ouvrez des horizons nouveaux.

J'aime déjà la peinture; vous finirez par m'intéresser aux rêvasse-
ries dos poètes.

"-Poète! répéta le docteur, le mettre d'Arthur l'est au super-
latif. Il y longtemps qu'Horace l'a dit; Genus irritabile vatum."

"-Ce qui signifie ? réclama Augusta.
"-Que, mademoiselle, les poètes, sous des dehors singuliers, sont

au demeurant les meilleures gens du monde. Monsieur Marcel,
acheva-t.il en se tournant de mon côté, je vous donne rendez-vous
à Blois, dans mon cabinet, pour continuer l'entretien. Je vous ferai
voir ma bibliothèque, qui ne contient pas que de la médecine."

« Seul en ma chambre, un cigare des îles aux lèvres, je déguste,
je revis mon heure de triomphe.

" Avec quelle ardeur je vais me remettre à mon poème l
" On me croit fatigué par les veilles. Ailons donc! Ces quelques

nuits pas,ées, en partie, avec 'celle que j'aime, à parler d'elle avec
Arthur, dans les heures où la fièvre baissait, ont renouvelé mon
courage.

"C'est pourquoi, hâtivement, je vous quitte..."
"8 décembre..."

" Ah ! il m'en faudra, du courage !
"Clakay, depuis huit jours, est retourné à Paris, pour affaires.
"Le père parti, un peu gênant, car il n'a pas ses yeux en poche,

je pensais: "M Maintenant nous allons vivre à trois, en amis,..'
"Augusta s'est renfermée dans sa chambre.
"Je ne l'aperçois plus que de-ci, de-la, dans un léger phaéton

qu'elle conduit elle-même.
"Elle sort par tous les temps, encapuchonnée quand il pleut.
"Où se rend-elle ainsi, seulette 1
"Je suis jaloux - à en maigrir depuis ce matin,
"Après deux jours de froides ondées, le temps s'était remis au

beau. Je faisais la lecture à mon élève qui s'ennuie de cette inac-

tion forcée, lorsque, tout à coup, les sons d'une musique guerrière
nous arrivèrent.

"-Ah! dit Arthur en courant à la fenêtre, c'est le 160a qui
passe."

" Ce régiment tient garnison à Blois. Il défilait, en face, au bas
de la colline, sur la levée de la Loire, qui longe le jardin du châ-
teau.

" Le soleil souriait, entre deux nuages, piquant des étincelles aux
aciers des armes et aux ors des uniformes.

"-Oh ! fit Arthur, que je voudrais être soldat!"
"La musique, sur un rythme entraînant, jouait un pas redoublé

- et les hommes, se redressant sous le sac, suivaient, l'arme à
l'épaule.

"Arthur s'extasiait toujours - et moi, je chancelai comme ai une
lourde main se fût abattue sur ma tête.

' Augusta, ravissante en sa toilette de demi-deuil, était accoudée
sur le mur de la terrasse, et les officiers, l'un après l'autre, galam-
ment, la saluaient du sabre.

" L'un deux, un grand blond, qui montait un cheval superbe, se
rapprocha du mur et souleva son képi où brillaient plusieurs galons
d'or...

"Elle lui parlait - et elle se penchait pour lui répondre.
"Elle souriait en se redressant.
"Alors j'ai compris que je n'étais plus rien, moi, en comparaison

de ce ce brillant officier...
" Le régiment n'est plus, dans la plaine, qu'une masse confuse sur

laquelle, parfois, flotte un éclair.
" -Voulez-vous déjeuner avec nous, monsieur Marcel ?" me pro.

posa Arthur.
" Je me souvins qu'un soir Augusta m'avait dit: " Mon frère a

"exigé que vous dîniez avec nous."
" -Merci, répondis-je, je ne me sens pas bien aujourd'hui.
" J'ai déjeuné seul comme depuis le départ de Clakay,.ou, plutôt,

je n'ai pas déjeuné.
" Le bruit d'une voiture, sur le gravier de la cour, m'a faib courir

à la fenêbre: Augusta sortait.
" Où se rendait-elle ?
"J'ai pensé à l'officier blond.
" Le régiment, à cette heure, devait être rentré.
"Blois n'est qu'à huit kilomètres, dix au plus. Je partis, à pied,

de folles idées me poussant.
" Podiard, le tireur de sable, celui qui m'a appris à ramer, -

hélas ! quand ramerai-je ailleurs que dans la galère de la vie ? -
me héla:

" -Ohé, monsieur, pas de vent, pas de vagues, le fleuve est uni
comme un miroir... sortons-nous ?"

"Je filai sans répondre.
"En route, je me tins ce raisonnement :
"-Pourquoi me rendre à la ville ? Si Augusta est allée à Blois,

elle repassera, évidemment, par ce chemin. Attendons-la."
"Oh! je rendrais des points aux Peaux-Rouges quand je m'y

mets; je me réfugiai dans une anfractuosité de rocher, d'où je pou-
vais, sans être vu, surveiller la route.

" Lorsque Augusta apparaîtra, je me lèverai, je mettrai la main à
la bride du cheval, et je lui dirai...

" Que lui dirai-je ?
"Longtemps, replié sur moi-même, la tête sur mes genoux, je

suis resté à rever, passant par toutes les crises de la jalousie, de la
colère, aux larmes.

"La nùit tombait, je ne m'en apercevais pas.
Une voiture roula dans le lointain.

"-C'est elle !"
"J'attends, plus mort que vif.
"C'est Augusta, en effat. J'essaie de crier, mais aucun son ne sort

de ma gorge.
"'La voiture disparut au tournant de la route, et je retombai sur

le roc... brisé comme ai les roues avaient passé sur mon corps.
"La nuit, profonde maintenant, m'ensevelissait.
"Je me levai... gagné par le froid, glacé jusqu'au coeur.
" L'obscurité d'une nuit sans lune, tombant d'ùn ciel ennuagé, se

doublait d'un brouillard intense.
"J'avais peine à me tenir en pleine route.

(A suivre.)
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Un Monsieur qui cherche un Appartement
VOUS le connr-issez cartainement, ce perFonnage maigre et h'èale,

haut dres-ié suir ses j,%rnbes cý'gneuses, et que semblo conduire un
long nez chimérique dont les narines sont ouvertes à tous les venrtsl,
car dans quelle rue n'a-t-il pas fiané ? quelle est la maison qu'il n'a
pas visitée depuis trente-quatre anai qu'il cherche un apparte.
ment ? ...

Lavé dès l'aurore, il contem-plo avec mélancolie dea ses yeux chas-
sieux la kriistessee navrante de ea chambre garnie. Le reps des ten-
turep, la volours des3 fauteuils, la laine du tapis, uséi et décolorés,
appaýraissent encore) 01111 faléi et p)Ils lamentables à la Clarté crue
du matin lovant. Et tout en s'ébrouaot dans sa vasýte cuvette an-
glaise) comme un veau marin parmi les r4cifs de l'Atlantique, il
ZoDge, hanté par son ide fixe:

-Il Moe tardeD da quitter Ci) clýiIl pour un petit appatrtewrent
c(¶tcoquets, coquet

Frémissant d'impatience, l'homme se rase, tq peigne, s'habille,
pi- s'élace dans l'eEscali.9r.

Sur le palier du premier étage, il s'empêtre dans les9 draps de lit
du garçon qui vient de plier sa couclhette et la vue du goujait (lui
baide en grattant sa tignasse no fait qu'exaspérer son malaiwe
intime;

En baq, sur le seuil, le patron fume sa première pipe et, gracieux,
lui lance un :

-Salut, Monsieur Bouff.-rt 1 qu'accompagne un long jtt de salive.
Et M. Bouffart trotte.
Il trotte en suivant son nf-z comma un chien suit son maître. Il

bous3cule les chiffonniers qui crncombrent lc's rues. Oa l'insulte. Il
erit déjà loin !

Chaque écriteau qui P.o balance attire ses regarda. Il y en a de
majestueux, (le mIoyens et de incled'impriméi et de manus-
crits, Certains énumèrent le nombre des glacas, d'autres vantent la
fraîchceu.r dù la décoration. ., Huiletonrt, M. B.euffztrt tira sa montre

-Huit he3ures moins vingt!
C'est un peu tbt pýur visiter. L-2s canciergo.q, grossierg, vous rem-

barrent ou, comiptaisjantq, vous guident vers des logis dont l'air n'a
pas été renouvelé Dans le déïarroi du révcil, le visiteur surprend
des climcs qui choquent sa dé'icabI3sse, Darrière une porte, parfois
se cacha un meubIï la ygiéniltue. Et l'on surprend des réfl xions
déeoblig8aniôs.

-J ravienÎrai dans une lieure.. Foupire M. Boutfari, séduit
par l'aspect de la maison. Puis il reprend sa cour-ýe, tombe en arrêt
plus loin, lève los yeux, héeitA d. repart.

Il frantchit les ponts. Nouf heuresj sonnent au ca3ran de l'Ins-
titut. A ce monevnt, paise une petite blonde, hirdie et rieuse, dont
les Jupons froufrou~tent.

Jeunesse, gaieté, folie ! M Bouffai t resipire avidement ces
enivrant,3 parfume.

Mais une voix cri- cieniii imécum't et, poussé par le vent,
M. Bouffirt sulit lwi quais dans un touarbillon de fcuilles mortes. Il
est triste, profondément triis. C'sit qu'il n'y aura de bonheur pour
lui, sur la terre, que lorcqu'il aura trouvé e qu'il chcrcee Un appar-
temnt! Mon Dieu«! oui, un apparbgmeat. tien. qua cela. Hé~las
c'est plus., compliqué que ne se l'imagine le vulgaire. Snrgez Coned
c'est l'endroit élu où l'on passa sus. vie, On, y itime, on y travaille, on.
y meult'! Et vous voudriez que M. Bouff t sie décidât comme tant
d'autres, à le légère ? SaJ volonté nie connbib paint d'obst.qcles. Il se8
moque du ridicule, dë.qie la fatig,2e, et l10 orasnn ne l'abatta
j %mais.

Lorsqu'il rentre Imt, crotté, enfoncé ju-ýqj'uux chaveuix dans l'hé-
sitation, car, chlaque.jour, il en découîvre un qui "certainement lui
plait ", tout on arrachant ses bâtca?, il song-eý:

-Btih! j'ai bien le tempsn; demain je trouvEýrai% ràisnx.
M. Bofatal epc'ç.st vrai, car il n'a que cinquante-quatre

ans.
A vingt anq, commo il terminait Fes étudos de droi!t, ses parents

moururent. Socs notaire lui écrivit: " Il vous4 revient douzu mille
francs de rente." Sesi camarades lui demandèrent

-Te voilà riche. Q ie vas-tu faire?
Il répondit:
-Je vais nie che.rcher un nppartement d'abord ... Je verrai

ensuite.
M. Bouffard a tenu pauîe.
Il cherche, il cherchet, il cherche.
Le3s denciergi)s flui-ese-nt par le:a'~r et tre wblent devant hmi

qui, parïoi-, bren lit aiu-de-SU.î (le leur eýehiue réculcitrazlt-, un rotin
veug:,ur en' hurla..st:

*-e'.tcuqui vot., dit tq'i;, jýs ne -vais pas lorir c.t appitr-
t8mocii

Tous luji c4èklt, lmt o i.ssouvrent. dt'ant lui Ln ehasperm. à la
main, currect, .fl 3 e, 'ecsnmioblru rpivi de fAMille,
une partie dd ca,ýr4te, oli la. së's.nc du pédicure, il inspecte avec
assurance.

\'IEII 27

Il discute la hauteur des plafonds, le tirage des cheminéeR, l'épis-
stur das murs. Aperçoit-il un balcon, M. Bouffart ouvre uno f cu être
et souriaut:

-Vous permetttez ? C'eEt pour jugs3r dit point de, vue..
D!hors, il gè!e, le vent souffla. M Bouffitrt ne s'en soucie gut&ýo

et, pcnché sur la rue, déclare:

-C'est un peu haut. .. Ah ! j'tprçoi iîle Panthéon, les Invali-les,
et là-bas le Mont ValérienL..

Tloute la famille et là qui grolotte. L'un tousse et l'autre éternue.
Mt. Bouffirb, qui n'omet aucune politesse, murmure:

-Dieu vous bénisîe !
Puis il se retire. L3s yeux du concierge le fusillent:
-Disje enlever l'écriteau ?
Pas encore, je repasserai.. .
Déjà le louis d'or du denier à Dieu qui brillait dans so; doigtî

reglisse dans sa poche... Il a tant vu d'appartements qu'en en
choisissant un il en regretterait mille.

Jiiqqu'à son dernier jour, M. Bou ff.-rt cherchera un appartement.
Su moque dû lui qui voudra, moi je le p'ainq. Souttrit pour

piréserver @on intime idéal, il nous donne à tous un exemplo su-
blime que lea lâches seuls oseront railler.

Et, torturé vivant, je sais que mort il ne sera pai épargiw, c Ir
les soucis qui l'agitent et le dévorent ne lui ont pas perisi do
songer à se faire bâtir une dernière demeure. Un garni funèbre
abritera son cadavre. D'impudents croque-morts, inconscieuti do
leur cruauté, déposeront, au fond d'un caveau provisoire, cet homme
infortuné qui toute sa vie n'aura formulé qu'un vSeu: Ek chez
liti 'et n'aura j amais pu le réaliser.

LES BOULANG-ERS
Oa pourrait croire le métier de boulanger un des plus anciens du

monde: il n'en est rien, car il était à peine connu dams l'antiquité;
les mères de familles cuisaient le pain dans l'âtre une heure av'ant
le dîner en le couvrant de cendres. L'ýusage des fours ne fat ini-
p6rté en Europj qu'en 533 de la fondation de Rome, ville dans la-
quelle les boulangers formèrent une puissante corporation. En
France, ila s'appelèrent d'abord tamitiers ou talenieliors ( lu mot
tamis) puis au xsie siècle boulangers, à cause de la forme ron'le d1us
pains qu'ils fabriquaient. Le grand-panetier de France était le chi f
de la communauté, et l'on ne pouvait devenir maître ou patron,
qu'après avoir été successivi m mt vaniieur, blitlc-ur, pétr'isseuer et
enfin geindire ou mcsître-vcdct pendant quatre ans. Le c.tndidat
comparaissait alors devant le ch 1f de la corporation, un pot neuf
rempli de noix à la main: " lMaître, diait-il, j'ai fait et acamp',i
mes quatre années, voici mon pot plein de noix ". Le chtf prenait
alors le pot, le brisait sur le pavé et recevait le néo[ hyte. L% cor-
poration s'honore de compter parmi ses membres R iboul, le pcète-
boulange)r de Nimes, né dans cette ville le .3 janvier 1 796. mort en
1864, dont le chef-d'oeuvre est: "IlAnge et enfant ', po&sie qu'il fit
pour consoler une mère qui venait de perdre son fils. W. b->ul fut,
en 18-1,8, représentant du Gard l'Assemblée nationale.

Autrefois les compagnons boulangers trouvaient, dans chaque
ville, une "lmère" qui s'occupait de leur placement. Ils portait nt
pour signes extérieurs une râclette suspendue à l'une de keur.9 bon-
clos d'orei)ls et dans les grande solennités de grosses cannes à
pommes d'ivoire. Tous les ans, à la S -int. 1-Lenoré, précédéi de mu-
siciens et des s-yndics de leurs corp4%, pairés de bouqutst et de rubans
tricolores, ils se rendaient procesionnel le ment à la mû-iîe. Jadi-,
les di8Ett*es étaient fréquentes, l'histoire enregi!tre les alarmes cau-
sées par l'in,.ufiliance de 1'tipprovi-jionnement ; on v yaît anors la
foule uffâmée asoiéger loti boutiquesi des boultrg',rsï et c'est en
raizon. de la fréquenc-3 des disettes que leurs boutiqurs 9taierst mu-
nies de forts barreaux en fer. Ou peut voir Encore (Io pareilles
grilles aux porVe' des boulangeries dont l'origine eht ac:enne,
Pendant le siège de Paria (1870-71) la vaillante potulttioti eut à
sou1itir du mauque de pain et l'on vit, pendant cd. hiver ttriibie,
des femmes et des enfants attendre dets heures cntièreti pour obtenir
la ration de pain nécessaire à la vie de chique jour.

UN MOT DE JOUBEWRT
C'était au commencemnent de la camipqgne du Nital. Chdsf (t

soldats diecutaient ensemble, avec c tte libeité de parolo qui exisit0
dans les camps tranmvaalienî.

Un Orangliste faisait n marquer à Joubert que l'vmvahiu' ement
du tErritoire trnglais exigeait une aullace qui n- c .dr'mt pas av(cc
la ruto d'un homme de loi, faisasnt ainsi allusion at x aniciennes
fonctýon4 de procureur-géréral que Joubert remp itLiau dFl>ut de tsa
carrière politiq'ue.

-Mon ami, tépliqtia Joubert, il y a une giandl, gIiillrci c - e;ètre
une cour de justice et un çhamp de bataille. Datiý le pr i. r c.vî,
l'avantage reste à celui qui parle le dernier ; dan, L, wcond, il refste
à celui qui frappe le premier.
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HEMORROIDE8, -
Le célèbre Onguent Anti-Asapho

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beauclry
Est le seul remède qui guérit les Hémorroïdes ; une fois os

essayé toujours employé.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRIX : 50 CT8 ET $1.00.

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus sim-

pies et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
Do premièro classe, gara'ee pour 16 ana, IM6

Machine* a coudre a Louer
Fourniture de Machines à Coudre de toute

sorbe. Les plus bau prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
w2«i3« U-&o»c«3-MZamq

Près de l'Egliae Notre-Dame

STHE "ET
I1MPESA E4<OL
L'a lumière la pluséco

norniqule, la plus puis
saute du ino îde.
Fait et brille son po

regas. Les lampites sn ottvs a
esoiou dee tuyauxt de filso

Une luinUtre parfaitement blance, régulièe,
[pUiiliet, etaccet>tée par teutes les assurances

100 Chandelles 20 heures pourf 5 cts,
pas de mèches à arranger, pas (e fumée,

pas d!'oilenr. Pas de ceiesà neüttoyer.
Eclairage, supérieur à l'éleetricit, l'acelylèue,

ou lhuile de charbon.
L,'éeoiLon'ie de l'éclairage sauve le prix deý

lampes eil trois nis.

SA VENDRE PAR

Tha Mo de,",, Lqht t
2116 Ste-Catherine,

MONTREAL.
Agents demandés.

I

Moulins a Laver et PouIr Habillements de Printemps
Tordeurs de J. A. Godin et d'[te, allez chez

écipsent11 tous les autrs., a leur isimpiolté, leur facilté,

à prix modiques. Tous les derniers 1efelnnmnl

J..A. GOlDIN, Fabricant Ne LEVEILLE$8lie 8t-Laurent, -- -- --- éa

Tau. BaLL ESiT I 13834 Rue St-Lau rent

Il ne faut pas se mêler de la nma- MONTREAL
noeuvî'e d'un navire sur lequel on n'est Les tweed loi plsnovnu z plus va-

Jjque passager.

iîo!V~Oiîddt~,î s~id~

Une visite vous convaincra.

Hiabillement fait a 24 HEURES d'Avis
Télêpbont des Marchiands 182

Librairie Franç~aise
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Catllerllle

ProprU&a<re.

Toutes les publications et journaux français.
IwIfe supplémente Illustré. ai, petit journal et du

petit Pariaien, et l'loard National à $1.50 pier sn,franco, chacun. Une nouveauté: La Lecture pouir Toit,
revue ciemuulle, 18 cia franco. Agent direct Pour le
Monde Modterne: 30 ciale nut4ro.

Commandes remnplies à 3 semaines d'avis.

RAY ON S X~~
veille pitn'mlm ui vous ôte.

t.M oy. ZICor

difficilement~ deVese oes ans lea
plus ellesne sot Cqu de lieux-m
communs.i

DIRECTION A SUIVRE

Avant d'appliquer le Tonique Capillaire dii Dr Poilot, tournez cette gravure
bout pour bout.

LE ROI DES CICARES A 5 CTS. Exigez su Chau igare l'Etiquette Rouge

10 La Crame...LE LIB~ERTY des Cigares à 1 Oc.

A 1'Ez"fait mulade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfants. - IlDORMOL ",
pour l'enfantc'est la vie, la santé et le calme.

Prix. 25 cents.

I Faut IDORMOL

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA:CHAMPACNE R, V. B.
COurling Oigr T M ita à lob malu, valant 100 pouir 50.



1 E' ISA NI FA)L[

L'OISEAU MERVEILLEUX
Certain jour', dans cer'tain pays, se mnontra certain îiîseau au plumage si

beau, au chant si doux que jamais r-ienu de pareil ne s'était vs, ni en-
tendu ; non, car le plumage de cet ciseau semblait fait d'or-, <l'argent, de
fleurs, <le pierreries, et cet oiseau chîantait <'une ravissante voix, la chats-
son que voici :'IlJe suis l'oiseau merveilleux. Je vieils dut pays des rêves
magnifiques,' d'un pays du ciel, d'un pays où jamais l'on nie pleur'e, où
jamais l'on est tourmenté par les maladies, pal' les chîagins, ni mêmue
menacé par la mort; d'uni pays enfin où il n'y aL que félicité îlu toutes
sor'tes.

"L'homme qui pour-rait nie prendr-e posséderait le plus gr'and trésor;
il serait sur la terre comme s'il était au ciel, toujours bien pot-tant, exempt
d'ennuis: les plaisir's le chîercher'aient, l'or pleuvr-ait clans ses mains, la
joie habiterait son coeur: il n'aurait rien à envier aux anges dtu paradis,
ni à Dieu lui-même.

"Je suis l'oiseau mer-veilleux. Je viens du pays des rêves magni-
fiques. .. "

Chacun se disait: "'Oht ! si je pouvais donc prenîdre cet oiseau !"

Et chacun se mit à tâcher de le prendre.
Ce fut une véritable chasse à cet oiseau, qui semblait facile à saisit', et

dont cependant aucun ne pouvait s'empar'er.
L'oiseau se faisait comme un jeu de ces poursuites, tout est répétant sa

chanson Il se promenait pour ainsi dlit-e entre ses poursuivants ; échiap-
pant à l'un d'un coup d'aile, glissant dans la )nain de l'autre; passant
entre les jambes de celui-ci, sautant par dessus lat tête de celui-là.

Et tous le suivaient, allant, venant, courant., se poussant, se bouscu-
lant, se battant même, se prenant aux cheveux, se traînant dans la boue;
le sang coulait; ils criaient, se jetaient dles iinsultes-

Et pendant ce temps l'oiseau redisait d'une voix toujours aussi douce,
aussi ravissante:

il Je suis l'oiseau merveilleux. Je viens du pays des rêves magnifiques.
L'hîomme qui me prendrait posséder'ait le plus grand tr'ésor."

Et ils recommençaient à poursuiv-e l'oiseau, miais toujours l'oiseau leur-
échîappait. Et ils furent ainsi emmenés loin, bien loin, par l'oiseau.

Enfin fatigués, essoufflés, ils revinrent sut' leurs pas. En toute encore,
ils se disputèrent, s'accablèrent de r'eprochîes, chacun rejetant stîr l'autr'e
sa non réussite en la capture de l'oiseau merveilleux.

Or commie ils passaient dépités, malhîeur-eux, devant une des maisons
dtu pays, ils aperçur-ent assis sut' le seuil, un pauvre homme qui, le tregar'd
tranquille, le front calme, caressait de sa main droite un passereau failli-
lier posé sur sa main gauche. Le passer-eau pépiait, battait légèrement
des ailes, et avançait sois petit bec pour baisetr les lèvres du maîtte.

IEh bien ! leur dit l'homme, vous n'avez pas ptris l'oiseau merveilleux.
-Non, répondir'ent-ils.
-Je ne m'en étonne pas, leur dit euncore lomme, puisque c'est moi

qui l'ai.
-Montre-nous-le donc.

-l!ne le voyez-vous pas là, sur ma niainî
-Là! firent les hommes. Quoi !cet oiseau qui est sus, ta nmaini!

c'est un passercau des toits, que tu as pris jeune au nîid et que tu as
apprivoisé.

-Je vous dis, moi, repr-it l'hîonmme, que c'est l'îoiseau mer-veilleux.
Voyez comme son plumage est beau: ne le dit-ait-on pas fait d'orî, <'argent,
de fleurs et de pierr-er-ies ?"

Et comme en ce momenît, le passereau pépia, l'homme ajouta: II N'en-
tendez-vous pas sa voix ravissante?1 écoutez: Il'Je suis l'oiseau îîîerveil-
leux. Je viens du pays des rêves nmagnifiq~ues L'hommeo qui ni'a su pren-
dre possède le plus grand trésotr. N'est-ce pas là ce qu'il chante? "

Alor's les hommes firent tous enusemîble de gi-os éclats de ri-e, et pour-
suivirent leur chemin, en se disiant: 'l<Celui-là est fou qui croit avoir' prits
l'oiseau merveilleux

DEVINETTE

-OÙ est dlonc- celui quie noius pourisuivonls?

UNE AUTRE I'ISTI-

* -a..

i - *' 1'. '~

'I

À

''o0 (fi i a ilit.i(i la e f eip-s de*'-î'i la p<orte tilt j d ,o~zi,> I; iliil, j,'
te conseille fortemn,,t d'enîtrer pour volir i le chaît ii'a Pas iil u 'îi ns
(.'a [le dlit (tie oui.

ocomme (le retour eii leur pays, ils Parlèrenît às un vieillaLrd le la
chasse vainle qu'ils avaient dlonné'e à l'oiseau mierveilleu x, et île la folie île
l'hoimnmne qui croyait posdrcet, oiseau, t aiid is qu'il n 'a\ai t qu'uln chiéti f
et vugaire passereau, le vieillard lentr dit

'< L'o iseail que vous v'ez pou rsu ivi, avec tan t do pfiine, nul hom ime ne0
peut le prendre et le garder sur- la terrie, car il est dlu ciel. ('eu oiseau
s'aLppelIele oonheur. V'ous avez été3 iiîseiîsés dle le Pourchiasser', croyant
le -.aiSiri. I 21 îoîîîiîie sage, c'est celuii d1on t v svous êtes :îîulé car
n'ayant est vérité qu'unî passereau, il s'ebt persuadé quî'il! pissi-de l'oiseau
iiîcrveilleux ; et pas' cette croyance, il Possi-ile le grandi tr omOiis.
Faites dlonc consie lui. N'allez pas, ein vuous jalousantî, eni vous dléchîiranît
les un4. les autres pourclîavsi'r au 0 l'oiPi:svait nîiet.iv-îlî C'aressez l'oi-
seau famîiliîer, trou'nvez iliagîli quni so n pîlumiage, ia s;ltesa ch anîsonî, et
cela vous v'aud ra d'avoir plis l'oiseau inagitiiqtue, I'oi!teau dlu ciel."

Ainsi parla le vieillard ; iînais les hommi nes <lirent dle lu i ce quîî'ils avaienlt
(lit (le l'h'iisinîe au passereau : I Il est fo 'i '' pu isqu 'il leur c ionseilIlai t
il éblouir- eux-miêmues leur-s yeux, de t.romiperecux-iuiîies leurs oîreilles ;et
ils auraient eu honîîte de faire ces chuoses <lui cependlant étaienît sages.

IFt leur dépit d'avoir nmanqulé l'oiseau llerveil1leusx lie faisanit quie A'ic-
croître, ils restèrent pîf<od ieittou rmientés ;tandilis qpie l'homm ii e atu
passereau, calmei sous Sol iaii au - t oit, ccii tii la i le0 iCaresser* Ii'iSealu faîîî i-
lier' qu'il voyait, iîîag,,iîiiique, dhont la voix lo ravissait et donît Iit pîosse'ssioni
Semblait lui procurer le grandl ti-ésor pronlis par et oiseauiîmrilci
qui en réalité s'aLppelle le /î<iuîr. C~'*

l'NI," PIWVI-' A 1'APIJ

.liîu' abien< I (cpuis îles atnîi'es cii rem larque qui' l'inîîtellIigoence xî-
dévelo ppe pdéî iinaeiîit<ans toutes les classe s.

6'î'ibatLî-<.-( est rai. 1e iilIllîi-- de<s IliniLiiL4 a ilisiiiniîé tr;S Sit-
sibleunent.

X.-S ous parlez de ceux q u i ouit rélussi d ains le'uris al tuires. \ ol i tit
lioniie-celuî quîe je vienîs de salueri- quii a solivet l:Li55esq bieni loini do'-
î-ièrle lui <les douîzainîes (le g~ens quii <utit j' iîles pie lu et iles mîains Pouri
le rjiile

X.- Il est condiucteur surî le t ramîway.

JIîîbîue. - euni1e parissez5 capa led ie 5tiShbfiri- conistie sois au te.
Mais as ez-vouq unl amou iireu ?<i

/h'î,;1le-N\oii, inais je peux< eni av oirtiti viteinielit.

Ce qui fai t, eni touît, gi-inre, lat valenu r(ile l'ini ividuli, c'est le î< i-ii clO t
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈD~1ES DE FAMILLES
D)e l'tJiiivers. - Reconmnais inf-illiles et procla<alés <le véritables spécifiques psar tous les
médcîecins du mnIe. Aucun chuarlatan ut prétendun ailecin <le tribu sauvage n'est associé
a Ces remtèdies. Leur elticacité seule lait letur ptopularité. Des millions en ont fait usage et
le iîteîie <naimblre (le guiérisomns a été ob;tenu.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Cough Syrup, dans

touus les cas (le 'roux, Rhîîill-s, Enrouement,
laI Gri ppc, Astlie, Bîronchtite, la Coqueluche,
il est inufitill il le et recommaindté îp<r îplus <le
m<éd ecinîs (ue lotits les autres remtèdes dlu miondle
V-IIIe-uit île. Eut veille lxtrtoutt. Pr'ix, 50 doases,

25c, l.t lmuteille, 3 ()rces. Voyez qute le nobi
ale RIay 't Boîire Da-ug Co. soit suar chaque
blei ilu.

CONTR~E LA DYSPEPSIE
L'Elizxr Digestif de Brault. La

pluis grande décuverte en miédecine dui siècle
conutre la D)yspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amértiu e, taous oSut paroclamiié ce remièdhe in-
faillibîle, e-t lui tont accordé dlilômie eft imétdaille
d'ssr conuiit psremîier lis, à Lonîdres, Angle-
terre, ISS6 ;lfrtîxelles, lielgia(ie, 8 maai mS05;
J érusaleîîu, Pletin, 1895 ;Caire, Egypte,
e18)6. L'Elixir Digestif dle Brauît est ci vente

partoîut , $i la iseuteille oau 6 baouteilles pouîr
$5 00. D~irecions sur chaque bouteille.

POUR LES FEMMES PALES
Les Pilules Fortiflantes, (le Roy&.

Boîire t g Co. Ces pilules sont <'une très
grande valeuir pouilr lous galeinc<ît. Lloue
la femmuie et l'enîfant. Elles nenfiarcîssent e-n
purifiaat le sang, elles rendronit l'hîommîe f-aib le
fort ; àX la femmuie pâle, ses couleurs ; ià l'enîfant
e-o langueur, la vigueur. En vente partout.
P rix', 25e. la Ilaut, 50 pilules.

LA CONSOMPTIONi

Menthol Lung Rt<gllator. Il arrête
les Tianspi raiaions (te Nuit, Crachemients <le
Santg, une guérison certaine piour lat Consoip-
tiaul, l'Astluile, la Bronchite, la I 'leurésie et
les inaladies dle P'oumons et (le Gorge. Prix,
$1 la bouteille.

DOULEURS DIE REINS ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. l'répazréc
seule-ment pouîr les maladlies dles femmes, l'eu-
vent élie einployèes avec n'importe duel re-
ièdes dlains les cas (le faiblesse, douleurs de-

reins, (lu dos, (le l'abdomen, points dle côté,
beauI mal.. P'rix, 25C.

MAUX DE TETE

Lee Pilules C. T C., Headache
Pisl. Elle,. soint infaillibîles pouur toutes les
formes (le mauix (le tète et mîigraine. Vendues
l)IrtîsUt, 25e. lat Ijote.

LE RHUMATISME

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
contredit le imeilleur découvert jusqu'aujour-
d'hiui contre les rhumatismes. C'est un renmède
sûr et infaillibîle contre cette triste maladie
considérée jusqu'ici comme incurabîle. Une
seule application fait disparaitre comnme par
enclantemnîat, les Maux de Tête nerveux, le
Ma lde Gorge, le Torticoli, les Entorses, les

l',î iel'Engorgemrent. En vente partouat.
lPrix, $1 et Soc. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goût. Elle
contient un quart (le son volume d'huile <le
foie de morule, lat partie huileuse et graisseuse
étant complètement éliminée. Les propriétés
sont extraites (le l'huile qîuand elle est encore
dlans les foies frais <le morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits <le pruînes
vierges, extraits d'orge et les sirops hypophos-
pliites, composés de manganèse, de chauîx, <le
fer, <le soda quinine et dle strychnine. Cette
ptréparation est prescrite et reconmmandée par
(les mnilliers de médecins. Le véritable tonique
et le plus psuissant. En vente partout, $1 la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
&k Boire Drug Co. Pour msaladies du Foie,
Rognons et ~ostiîsation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natal-
rellentent, salis douleur. Prix, 25C. la boîte.

INDISPENSABLE AUX ENR4NTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dlans les maladies
telles que manquce de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médlicamenteuses propres et recomn-
mandables au traitement de ces maladies.
Recommandlé par les médlecins. En vente
partout, 25c. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent

Ces remîèdes sont prépaîrés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
ttaliî l'univers. Si vous nie poauvez pas vous les procurer, envoyez le prix de celui que vous
voliCLavoir et il vous seraL expédié franoc (k port pa<r li

Manchester, N.H. ROY & BOIRE IJBII Col Montreal, P.Q.
Asrsurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Ce. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance. JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

CAN Z RA G RATIS-;';"" . iz;.îll.< l
g.1- .Ittî.:t îî .,7 te- altî.,tîu.i lu,.1 ut--'

4,"i .r aî.,, ,îî10 -îî.îI-ît - a.. "1.,."" îîluî
m-i r,. I-fa..î- l-i.îiîîr Its,î atSallrlIitsI

Lae vie Colij ugals
V'oli-'t''s vous î-appolez, Mhoni

aiii, <e dînelr où,t pour- lat frlîe< ois,
nous nîous Viablies!

Luîi ~ î> -Oui, c'é'tait
C-lez NI îee d0 N et nirs étions treize

... taule...

Ilotir lZ 11 )E UXen dentelle bîlanchte
:veriges dec lonîg à 1-5 cents lit paire.

Voyez le ~tîkde

Vallîcu & Lesage
1153 Rue -St=Laurent

.Les. pl us grandes choses n'ont biesinO
queul'tm- dites; simtplemnent ; elles se

gfituait par leiplae

Il y ai trois Choses tuîe les femmes
du il iantde Jettenat patr lit fenêtre ; lent-
temps, leurî samîtiî et letu- ai-gent.

'l' RUC IN.lAIILIBLE

ILe, 1)a'o(oq,t'ltaf (àe pauri). - i *uiiiiuent

;timiiialde? - -

"C0okis Cotton zoot compound
lu successfully used iuonthly by over

10,000 Ladies. Sale, effectuai. Ladies ask
yourd druggist for Cook'$ Cetio eu Ioo Cern

od.Tate no otlser, as all %lixtures, pille and
FImi1tations arc dangerous. Price, No. 1, $1 e
box* No. 2, 10 degrces stronger,$3 per box. N.
O orý, matled on receipt of price <nid two3-cenlt
stamps. 'l'ho Cook Coulpanvy Windsor, Ont.
12D-os. I and 2 oldtnd reeoiantendtd by cli
rsponsible Druggista iiu Canada.

B3. E. McGAr.p, 212.1 rue Notre-Dame, Montréal

D'aucuns voyageurs ont irapporté
(lue chez les 'Esquimaux de lat baie
dI'l-Ludson, lorsqu'un pèle ou une mére
par vieillesse ou inlirmîité ne se Isen-
taient plus en état (le travailler assez
pour se suffire, ils ord<onnaient a lurs4
enfants de les étrangler. Et c'ét-ait de
la part de ceux-ci un devoir auquel ils
ne pouvaient se refuser. Le vieillard,
homme ou femme, entrait dans allie
fosse, cesepour lui servir de tom-
beau !il y conversait q1 uelquîe peu avec
eux, en fumant dut tabac, et se passait
ensuite un niv-ud dec cor-de au cou. On
jetait alors (le lat terre peu à peu dlans
la fosse, et lorsqu*clle était parvenue
eaui-dessus de lat poitrine, le patient s'é
criait Il lt terre est lourde, délivrez-
moi. '

Aussitôt d]eux <les assistants tiraient
chacun lin bout de la cor-de, jusqu'à ce
que le vieillard fut étranglé, et l'on
-achevait de comblei- le trou. Les
amis rendaient le nitme service la ceux

qu mavaient point dle famille.

UNE CIIAN('E

,S'iI est fac-ile (le s'enrhumer-, il est aus;si
facile de guérir son r1luile avec lu I;uit

Illrîn'el.6o1

GRATIS -

quand V - -Iî 1 att

t-, -.îî .î'-l Aha-t,

rfa-lt .Fr

faire piour qtCel lu pi-enne uir ai r

Livrets Gratuits

Notre livret ilLa Prolongation de la
Vie " et échiantillons des PiimàLSs 155
Loscui., VIF envoyés suar demande. Adres-
sez "La Cie Médicale Franco-Coloniale ",

02Rue St-Dcnis, 'Montréal. Les PILOLE-S
»s Losîcus ViF se vendent dans tontes les
phiarnmac-ies 50c la boîte, six boîtes pour
S2.50.

8i l'hYpocî-isie venait à mourir, la
nmod(estie devrait prîendre aut moins le
petit deuil.

l t.îîaîî- i I-

,lc - , a-ai 1.-u ,île l

402 a ges .-î 402li.5 ,

L'amin-islîtation u. SAi.ll i alf fat i

r-aer ,une second éd., it ion de; I 'émotiornant

frtlIî b aien î impm sr bea papt.ireriîlhi.t

'adlmintporain. du SAM DIfi i-

ouvrag dPire a Motél
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Montréal
a Paris
(VIA LiVErit'OUL ET Lo.NDitEs>

LE GUIDE DU VOYAGEURt, de M. J.
E.Costin, est, préci6émient cclui qui se re-
cmmnande le plus à c- ux q~ui vontî se ren-dre à Paris duranît l'Exposition. il donne

les plus minutieux renseîg.-elieits sur
tout. Griice àce Guide onl t'epttrgnera beau-
coup d'ennuis et de dàpcrsea,.

Prix : 25 lets
En vente au BUREAU DU "SAMIEI)1"

35 rue St-Jacques

Le célèbre IJoutmuîmvîlle voula.it êtr-î
dle l'Ac-adémijefiamiis, lsoIi.-a
vivement DuIcOlhs trn qui <'n
était alor-s le Seci-t- aire. Il lui lit enl-
tendrte qu'étaint itteint duýile 1naIlalie
qui le wnilait, il laissel-ait bientôt lat
place vacante. I)uclos., honnêt-I loni-
ni'-, mlais homme di-1e,ûat la cr-uautq
(le lui repondre Il que lA îéîî
fr-ançaise il'étai t oî n i fa ite pioui- don-
neî' l'ex t -êrme-on(iin.

Boug11ainVille se consola (le ce refus,
(iri le lt Malie <huIt1 il avalit pet

.,re exglèla lgravité, et vîeukt aqse-i
puri êtr-e mnembre <le '[nsti i t-, loI.
qu'il futn par- le lîteniCiuîsu

néen I 729-mot t vu 181Il.

C~ONSULTATIONS GRATUITES
Hieuees <le bio-euu.- 9 «J.i àili (i«5pa

Les personnies maàlades qui détsiureitigt
consulter nos médecinis spéCialistes po~urronit
les voir aux heures indliquées ci-haut. Blancs
de questions, échantillons dle Iliql.l.s piE
LoqcUx Vil. et notre livret: "ILa Pro-
lon1gation (le la Vie " envsoyé5s Itur du.--
mande. Les ]'îru.us invLîcue ViE, se
vendent dans toutes lets pharinacies SO0e laI
boite, six boites pour *2 50J Adi-assez: " La
Cie Médîlîol Franc-o-ëolonial,,i ", 20i2 rue 8St-

Denis, Montréal.

e 
U S C HAR A NE

j.il.slnak>II t sl

Iiifbî' ,flr.woads Pho8pcaine,
T'le Gîî- EnIn? 1 inedj

- drugit inI Caniada. (iny reli-
abi, iue<e111iîI,' discov,'red.si

j<i gk;t. ,aranidîi tI> airfll
tou utS Vuit'vkness, uit e<-(Tr-s of albuse

or-xestent-il Worry, txesýsivI' use of To-
baiec. Opiuu or Stimiulants., Mlailed on reeelipt

ofrienu sse $1, six. $5. Oiieii)lto$C.
~Lî,<Cin cule. Pmphets f reetoiimîy sddress.

Titelvood Company, %%indsor, Ont.

Bl. F. 21-î~,23 rue Notre-Daie. Montréal

Au couris dl'une elnquêîî'I crimiel le,
litpolice (le NoruIele (lt i d

M~aine), V-ient île i ltîcîiuvijr dlans les
biis avoisinat t îte u a ,nne vtj
t ab le trmibhu dijoî111nc- ms 'aunva.les, vi van t
<'n pcin ir i di-<u raunt l'ut é, et dans dles
caves nlatur1elles en Iluscm-. 1 I lie puîî-
tel)( que fort peul de vlîetset.
leu r dous, exposé aux intempies, «4.,
recou Verçt (Filnle so rte i le ci-i ii-Ii-e ion rte,

mai tolli e. I> leur laggil Wîest
gît <<1 possib le (le compndîîulre que les
j urous, qui, onIont co insc-vé leur-

t me eux <l'a1il leu 1mS pa raîssen i ahusu il u ilen t
tbi lliis. iMlis aîu violon dlans lit ville

vois'ine-, Brilm ttîn, ilse wSeul liv lés
ent f-e eux un iile ba.tailleý emI règle,<
ils Glut mnis ei) la1)iiiî' aux leî qunelqunes
loques qlui bvu r est aien t.

UNE iCERITl'UDEu

Ast-e le Ilmî,îîa llmt, plis îFîIn,îîîe-l
iiiilt, phi-, ul'exi ilii oi I- le vo.

L.e pr-ix (les l», 1) >E t'ACI 1 lXu 1 R~E
aaugnIeîitê' le 11 :' depuis le Ici- an-

vier. Vous trouverez les meilleures
Valeurs aux ancienîs prix cez...,

VANI[R & [[SA6[
11,53 Rue St=Laurent.

~VIOOLIN

GRATIS

t.) a< m i a. . .... ona<uitt îîa-a-.tta

-t t-t t -) t--
t- i i -'

-t - 't-

t--
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X
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BOUTON ELECTRIQUE.

rar la it) l

ltIonne fèro-î' a unle gI-1tille sIi-
périoisité sur 1 les bêtLes féroces. lîm n'estI
jallais irepu.

Oî dlit Par, dle lat gîti'rî C'ommntt
nat t-oui pas sonlgé encore àî le ranger
par-ni les beau X-au-ts i

x
L'homicide en tenmi-s do guerme esýt

Pc îîIllis.. - Mas pu i >îue les t malfaitetti
s 10 dd ai iîe to us, en gle-mo
lélî<avec nuS, ini ;ittiuîins, lassas-

-sinat est par- ce fait léi tiit.

étý mrayée (lu progralillie (le lat guet-te
u i vi lisée. ce sirrtît cependiîant sonît seulî
r<ésulîtat utile.

Peinture ....a
Sherwin-Williams

ltit prépiarée; il ii ,,ii il'un pitreu
pour Iutîtpti yîr. 1 -tilpuirleshl.îin.'*
résistii I *g lu- audai e. V lc-i (t le ii-

itici llînis p-our pîotet-s 5iuiss

Glacieres cmi bois fr-ac. P>rix die $6.59 a $0
Pinces a filace, de 20 (1s a $1.00) culoin. ec.

L. J. A. SURVI[Y[R,
juil i<i. Mais l1914. 6 Riie St-Laiirent.

(JN le 1-lirP E '

D')ant ique misîi i patîvî-etîoîî'-î
\'i'-it.t île peil ttitîîilliiîîuii

s a ns vesse leîn livr a a in.Si
plu 1<5< i's î qu l: i t mi

.J ma nnatî it simi.l.5it uis t -i-i.

3eux»ames
Ej4 ASdeGettçUreS, Cuissons, Rougeurs

ET POUR

-Adoucir, irelouter, elanchir
la peau du Visage et des mains

rien Môg11ale la

Se defier des Contrefaçons et Lmitationa

lyoudre de,%ize*avon
ME LA MÊÈME MAAISON

,~4 ~n ~
12 n -

no
- 12.

<2.

'-j.>

9~
oo O-r.tO

<2.

:2..'
o
n

.A.ez~t e~.ta l~uzle ax.a.&: - - n. 3". 1"ZITS o 1668D tue Ste-cat7erxe, M~on.treai.

1111tuu ENFAIL1,11,LE (Suit, , 1.1ili )

.&«ent C3ýenemal J=ux le canziAla -.
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INIMITIÉ ROYALE
Ceintient Beaumarchadisi se lit un ennemi dut roi Louis XV
IUnjourt (Io ve-ndredi saint, r'acontait-il à sont aini taudin, q1ui a é'crit

sa bîiographîie, le duc de lat Vallièr.e, c'e.st--à-dire un vieux courtisan assez
borne, avec à 'ali Ver'sailles, nie <lit: Il -le dois prendre part ce
soit- au sotiper tlt dlu îroi. Je voudirais tr-ouver quelque chotse à (lire qui
put jeter dol'nért u un <leses repas, qlui sont souvent très insýipides.
C'était me dotîtsader do lui inidiquer cette chose. IlSi le mnaître est sérieux,
lui répondis-je, citez-lui ce.joli mot de notre cantatrice Sophie Arnoued à
qui l'on rpeats ense

IAit! le boit temtps, lit-elle, j'étais bien imaleureuse 1 11 Si au contraire
le maître est on goguette, jetez tout aut travers de la gaieté royale, ainsi
qîu'onî le fait à Postlai, (laits les soupers fins du roi do Prusse, quelque
gi-anIe ii«r:iitëe, comme ce'lle-ci par exemple, qui est d'unîe grande actua-
lité Il Pendanît que nous niousI ici, n'avez-vous jamais rêve, sire, qu'en
ver-tu (le l'au"fuste droit (levous a transmis la courounne, votre inajesti-,
doit plus (Ie livres qu'il ne s'est écoulé de minutes dlepuis la mort de
.Jésus-Chirist, lotit c'est aujourd'hui l'anniversaire. J'en ai fait le compte,
et jai trouvé environ neuf cent trente millions <le mîinutes , et le roi ne
peut ignorer q1u'il doit plus (l'un milliardl, preosque deux.

Le (lue vérifia mlon calcul ; et le soi- espérant se faire bien valoir-, peut-
êýtre mêmle ent-er au mninistèr-e avec cet air de pi-ofonideur, n'eut rien <le
plus pr-essé que de transmettre cette remarque au souper, sans doute un
pheu tr-op gai le jour <le la mort <lu Sauveur- ; les autres courtisans piqués
que le <duc eut sur eux l'avanîtage d'occuper l'attenîtion royale, lui repro-
chèrent de gâter le sotuper par un détail pr-oblémnatique.

Le moi, r-end<u d'autaîit plus recueilli qu'on s'ell'om-çait d'écarter le sujet,
lit l'un ton beaucoup plus sérieux qu'à l'ordinaire: Il Ce trait rappelle

assez le squelette humain qîu'on servait dans les gr'ands festins égyptiens.
Est-ce vouis, due, qui avez eu do vous-même cette pensée?"

Le courtisait, frappé du sombro elhet de cette mor-alité d'emprunt, pour
sortir vite d'embarras la reversa tout aussitât sutr son auteur. Il Non, sire,
répliqua-t-il, c'est Beaumarchais qui m'a farci la tête de son calcul, que
J'ai d'abord nlié.

-1eaumarchais, dlit le roi tout rêveur, n'est-ce pas un économiste?
-Non, c'est le fils <l'un horloger, répondit le duc.
Un autre courtisan remarqua qu'on pourrait s'en douter au rappro-

clienient (les minutes. Le mot parut excellent, et chacun des assistants (le
daul ci- à qui mieux mieux sur- mlon compte. J'eus autant <'ennemis de
plus dans les conseils et amitiés du roi, qui, personnellement, fut toujours
fort mal dibposé i ilion égard.

*1E1 VItll% POINT11
Lui.-Vous êtes lat seule que j'aie jamnais aimtée.
£Ile.-Ue n'es4t pas la question :suis-je la seule que vous aimerez

.jamais ?1
RIEN EN CONIPARiAI80N

Bolac.-Votre avocat a fait une terrible charge contre l'autre.
l)iipoil.-U'e n'est rien eni comparaison de ce qu'il m'a chargé.

LIÉPiEUV $U i I, iPliE E,Èm
Artur. -oi -cutest dur comme le cristal. Je ne peux faire aucune

impression dess. -

S'a e-u.-A.Tuessayé le diamant?

COUP D)E DENT
Einina.-(.,)ue donnerais-tu pour avoir des -cheveux comme les miens ?
Clara.-Je ne sais pas. Q.,u'as-tu donné toi-même?

L'histoire, c'est le Uuide .loanne des gouvernements et des peuples.
Guy n.FOE--

LE CEDODu CONDUCTEUR
CROIS que le traimwvay est fuit pour le public. Il faut que le conducteur soit prevenant, poli, affable, dévoué. Pour accom-

JE' (; ROI plir sa tâche illifaut subir toutes lsintempéries et toutes les humeurs, Helas ! Pour empêcher ses forces de
I ab indonner, il n'a qu'une ressource, mais elle est bonne, c'est de prendre des PlILULES DE LONGUE VIE DU CHIMISTE BONARD. C'est ce que

j'a fuit et je m'en fiélicite. le répète donc avec bonheur :Je crois que le tramway est fuit pour le public et que les PILULES DE LON-
(iUE VIL DU CHIMISTE BONARD guér issent les personnes affaiblies par le travail et l'application au devoir.-JOS. L1EFRANCOIS.

1 el -- - i

LES PILULES DE LONGUE VIE
DU CHIMISTE BONARD

sont en vente dans toutes les Pharmacies,_çoc
la boite, trois Pour $J25, siX pour $2.50; Sont
expédiées sans frais de poste à n'importe
quelle adresse aux Etats-Unis ou au Canada,
en s'adressant à la

PHARMACIE BARIDON
Coin des rues St D)enis et Ste Cathterjite, Montréal, P.Q.

ENM TRAMWAY

-N-.

t onsicur L. R. BARIDON.- Cher Monsieur.-- LES PILULES DE LONGUE VIE DU CHI-e ~ MISTE DONAItD ni'ont fait un très grand bier. Jepuis dire qu'elles mi'ont complètement guéri car je/4 me sens tout à fait fort et bien portant après en avoir pris quelques boîtes seulenment. 'Vous pouvez les<If' recommanîder de na part, comme un remède excellent ; de mon côté, je ne manque pas de dire à mes
amis et connaissance.; tout le bien que j'ai retiré de leur emploi.

J'ai l'honneur da~ vous saluer, JOS. LEFRANCOIS. -

V ienvye que0 eou lellbe - t etr pour ree r z à titre d'essi, un boite tic PILULES DE
LONGUFVIF D CIII Ii ONAItD, susnepour uie première semaine de Iraiteumet.

lie prsnne qi ésieriet oteirdescoselsde nos médecins spécialistes sur leur mala-C O N S LT A IO N G R T U IT S . iedevaien écireimm diat men po r n treblanc de consultation, ainsi que pour notre
li vr Il a Prlongaion e laVie",que ous eur everrns asoluent pur rechantillonnéch deil cesde Pilulesle

Nos mdecis spcialsteoignlent les hommues et les femmes également.

Lym-s l'i. . Lo,cuun VIE DU CHIMIîSTErýN ADs edn dans toutes les bonnes pharmacies, au prix dle 50 cts la boîte ou six boites
pontr $2.50. Eixigez qur- laL bite lsintr BOADChmteSivotre fournisseur habituel ne les a pas, nous les envoyons franco sur
reception dui Prix

LA COMPAGNIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 Rue Saint-Dnuis, MONIIREAL.
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MODES PARISIENNES
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COSTiUMîE lFAÇ,ON 'tA i [,E(' if ENý Fii'i:< ELtp beige,, pimei, ris atrdt se
et noir, gai-ni de baguettes piqjuées. Petite jaquette ileiiîi ajIusté~e de~vant,
croisée et ar-rondie aut bas avec pochettes (le côté et col i'ever.'5 ci-t del
piqûr-es. Manches cap>e. La jupe est doublée (l'alpaga.

LA FONTAINE1t E1,N SOCIÉTE
J'avais eu, dit Viguieul (le lAlaî'ville, uit si grand liîsir a lire les

fables d'Esope mises eti x'eî' par' L% Fonîtainec, que cet oitvrage, (ci-it avec
tant de finesse, de Chiarme, nie lit tnaître l'envie (le connaîtrie l'atutetii-."

Trois de mes amis se px-L~èî-eît à lat cio-se parti le îîoyeîî d'uîî quîal t '
qui fréquentait cet homme raie. Nuts't.'îes dans tut petit Coin dle
la ville, dans une mîaisonls consacrée aux Muies, où nîous lui iloniîiâies unt
repas, pour avoir l'avant.age de sont agréatble t-oiveisatioi. Il lte se lit
point prier, et vint à l'hîeur-e dite. La comipatgnie t:tait borine, la tabîle
pr-opre et délicate et le buffot biengîii Poit. de coiîiplinieîît d'entrîée,
nulle façon, nîulle ,iinace ni coîîtîaiie. La F'onitaine gati-da le siltec,
mangea comme quatre et but lie ii êînc. On tie s'ét ait po init qtoît, qu' 1il
tîe patrlât pas en mangeant et l'uvttt ins<i. Mais, t' reptu, lîi, iii ctlli-
mença à souhaiter (le l'enttenîdre. f l s'eîlttn'îilit. Après tris girantds îiuai-ts
d'heure (le soîmîmueil, il revinit aà lui. Il vouiluît s'excuser' suîr eu qu'îil était
fatigué. On lui dit que cela rie valait point d'excuse ; que tout ce qu'il
faisit était bien fait. On s'approcha île liii, pourîi l>- mîettre et, limitîeurî
de laisser voit- son esprit, inais suit esprit ne se Iiiontra' poinit. Il seiîlait
être on ne sait où. leuît-Utîe iitiiait-il quîelqute gr'enotuille tdans uit
marais, quelque cigtale sut- titi ai-lbie, ou quelq~îcu'e rlrd dlans sataiit-
Toiujour-s est il (lie tant. qlue La Fontaitie tlt-iteuit avec nouits, il rie tnouts
parut ê^-tre qu'utie iieltiiie sans aile. Oit le j(ttt tdans uni ciritsse, et nouis
lui dîies adieux pour toujrjtîs. Jaiîiai8 i-iIls ie fit 'rt plus suripr-is.
IComment se peut-il fair-e, nouî ilisiiîns-rîtus, tqu'unî hîîiii (îti a su r-cii-

dre si spir-ituelle3 les plus gî'rosses bêtes lii mondriue, et lent' fairle par'le'r le
plus joli latngage qu'on puisse t-itenriti, ait une Ctonversationt si si'elie, si
nulle, ou plutôt n'ern ait pas (lt to>ut. . .' P t colilîîîc oit lit, rious y pécr-
dions not.re latin. Voilà ce qut'était La F"ontainie :înoiiis %tit'liîiniit- avc
les hommes, plus qut'homîme avec les it-tes.

.)~'?upete-.Cet hommne <te fe' a litl Im ilètel it e.
Le chk?/-Non ?
L'inspecîeurî.-(.lui a rapporté hîiter le vol (le .2-7 litvr-es tIe satîtir a l' I-:ji-

cel-ie Nationale, et l'idiot vient t'ai-i'tei' uit tn-arip.

/,ni (té-î'~.î 0111 jî/~n.-). .Ainîsi t-e't iniidu~li quli est piaIlI .t1, l a
, té uin (le tv-> bîeauix et. lt liii asee îîei avalit dle e't le : il moi

llI e ».i miilch'). tluii M ais coîiliiîe iilil -4 )gttiît -'st :tIli lié elh

dîyf'o.<e de,'fn- 1eîésileî'aîs aller à''îtreî i le iiia ;î>îii'-
iitèt'e, mîonisieiur.

Le' ;>id ?i>i -Tlu devrtais êtr pt 11lis t- Oiteet nI' pas i~s lt-'si \ i te te,
îtniiîdi 'r-s. La sa ison iiit'Ise ba Il îîl I'est. pa.s elivt ti col i 1 lîel i cte.

()uLelq'tlti s'et tlonîîti le Iotial te-- iiilit l'er iffitiltilt. 't'tfii'f

ir> vt-r /e. <'If N4. Sos lcteurt Is peitttt(it .Cise eîe doe le hle. l 'oui

art-i1ve VCt ailîtltiestl tat beauitcoup pl us rapidilletit., il il,11 'Oit t i <a iilit'l'

sut' unie pîelure (le bltîîialiC.

Lit ,us, u-' 'il, lie tine fait pas titi pl i. ("est, dlanis tti dle tOi tilirs

Cr'itiqjuer. Est- ce q1u'il l ie L-ouve, pas; à r'etdirîe sur i t'is

.iffJlf <gîbt'i(. -Tu ne ii dlis paîs que lat ri-ci u ' 1- toia lie petit. pas agiri à
sat émise

411liotlare -C'est, pont-t alnt. le t's L a v'eillte est une des r-ares ft'iîiilîn
(lui, dans le montde civ ilisé', i'-l< il iais net ~ goli vt'î'iît-îts

1 )aitieýi est titi Itolitîîîî' btiten il plaintdr'e. Il 1î'oilt si forit qut'il i 'lt
le I <ébé et celi-ici pleture si for-t tqu'ilIrte l solit pé'ît. Io <e ort e quî'il heul
hiut. paisse' tle giiltt par'tie îles àut a se prtisilielo tots tdt'ux.

PAT1EONS IlUP TO DATE"
(primeis du .Mî)

N o 8 I 8.-Ce tîtot lile t-st piopu lairîe poiur Stîil.,, 0te Oit cila i ces Orit
<lines. Il est cil '' ritiîi's veihiîî'' '' avCeu thîssis eni stie. Lt- ytike quîi diti

eOlili'ttei- tiî( -îlle tl eiîii forîte et~ d"t nu leitance ptlus tot iliîoiîs fontîé
est ramenlé par-dlessus~ 1'e:p:tile. I ''iiliîî-iiisi ntitemenii't. iîili(Itji piar lit
éIl'LvtIIV'c.

vg-i 1, I pioutces le Iarirî saitli'ronttInuîi. de ( ailleîiîytît
No sSest cotîpé. el dièieiîsiolis dle 32 à 10 ioles, tilestîle de< litîste.

Xf, S'.". fftt <fi tf<l

ATo S /, .. > 1aq. e/e îit

I~ADII3SAI1T.40. 838
LAFDIE-S' SKIRT1.

No ;S l'eîqiî -, loî 'il, 'it pouri l' ttu- phîssi-is, itît aàatl-

ititlilIt''Fnlous ent ellot(Ils (lcîetr 1 dt a qiitoiré 1'l titi. Ct-île ci t-st à

1ila is ca tilt à îtl léorlî hi t t ttltîe atile fiîi.-isît, tl.

(les etttll,-.4 quii seý lavent, : piqué', eaia t " iittl,

s: o et coupîé, eti îlilttetî'tiîiIS dle 2S -à ýi pltoic't, liî'îl iii'lîîî-

COMiNENr si, PRtOCURER~i LE8 i'A'RtON8 - Uil T( >Ak
Toutes les personnes dé-tirant lot patronst ci-contre n'ont qti'f remplir tu coupon de ta

page 38 et t'adretetor au bureau du S.t.u <cn avec la tiontittue tc [0 ct.nttnt pour chaqu îe patroni
dematidé, argent ou tirnbros-postci,.

Ajoutonst qui, le prix régulier du ces palironit est de Il> cirnt.Inm chtacutn.
Led personnes qui n'auraient puas reçu le ou tirs patrons dtans- lt hl'tiilno soit, priés du

vouulotr bien nons en Infornmer. On peub acheter aillant> de patronst qu'on velîi. No, pas
oublier de bien Indiquer le ou Ilt iumérod des patrons dutîiauiiéw



lji; 8j¶.IIiI,)1

D)ANS UN ASILI' IlAI NE

Le it jrs.L inîluoiro -17~. _ quel est sont cas?
Le g/(U-lieni--Il aiiit ne personnue qui l'il refusé.
Lit #4.ileu<s.-Et, le 41 ?
L e-Le -v, lui, il a épouisé la Personnie quti avait refuè l» -7.

Chronique des Théatres
MO(NUMENTi NATrIONAL

Quique la sieproprement dite des Il soirées <le famille ", soit ter-
mîinée, chiaque jeudi nous apporte enîcore uno de ces délicieuses soirées
doînt nîous noeus dléshiabitueronis dillieileineîit. La plupart, sinon tous, des
acteurs et actrices <les séancees d'hiver sont àî la rauîîpo et, ce <u lset
le géîiial directeur, M. Roy, est toujours à soli poste. Nous avons eu la
semnainue dernière Il Les "iv-acité8 du Capitaine T1ic ", que l'on nie se lasse
jais ll):'enitend(re, sur'tout (Iluan< c'est joué aussi alèégrement. La pié-selnte <le" etudiai1ts tilu -avaRi ainsi que leur orchestre donnait un -elief
tou(t pariculier à cette séance agréablement parsemnée le romiances bien

.Jet1ili ]pI*>cliititt, o<it nous (lonnera il La Course au Mariage ", tuune des
pus ýlié-opiltsttes comiédies de Lalicho.

iSSUt SAJS'Y'S

Iico<de l'ultra-atrayamit, cette senmaine, à noiet tegrand léte
.Jeudhi, vendredi et saiiiedi, nous reerrons Mille l'angtry, toujours

jeune, toîujours presctigieuse, secondée par une troche de0 première valeur.
'I1,11 I)egreiirates "i tel est lu titre de lat pièce (lui sera jouée. C'est une

line et mordante satire (lui, enl Angleterie et aux letats-Unis, a suscité les
pîlus ba11uds; comnaires. Mine 1,angtiy, soit lit on passant, doit à la
titi <le cette toiurnée accomlpagnier sa flIle lui avant son imariAge sera pré-

Achmachune <les séances M nie Laiîgtry ré'citera la célèbre pièce de
K<ipling: "'lice absenit iiii<iled pîg~a",e.lortera le costumte Ik aki rendu

hls,-îaslistoriq1 ue pa:r lit guerre actuelle. La beauté de M me Lantry
est, <lit, cmi, aussi éclatante qu'il y al qu(elqjues années q1uanîd Montréal
re'u t sa visite. 'Son jeu coinnio arti4te ' est, disent, les critiqlues, celui d'une
comiédiennie (le race. Sa tournée aux IEtats-Unis n'a é5té qu'une suite (le
tr-ioiiîphts dlus à el le iîêie D anit le rôle dec lat femmue qlui se perd pour
ciilaue uiie itt(ire, elle a ci-Mu toute une senisationi. S,'es toillettes; sont

'l'O(issiieset vienniîît touites <lu1 g1-nd faiseur 1 ,arîsiol), \otî

IlAiC 8011MEit

La, l'elle saisoni, le spectacle toujours iiouvvau et enchanteur (lue l'on
voit ,ie (1,0i lé i Il lat t errasse et., par idessuis to u t, titi program meî I ourr,
le '-i 'e gayali tes, lii éiîotîoiî ami t s, tou t cela attire pI us qjue .jamnais
lis foules vers hI rc Dimlaniche prîchiaini, lat directiîon pîrodluira plui-

si nor u v-ta< tés emn iuiainmts Leirs es ama iteurs de coiqiue dle boit
aloi passeronti t quelques boinn mes lIeuries.

f' ît : ie ncer lit îéo-Jlaîn, toilj'îuri la -i lui- Il eil f-Lut... oit
eui fait. . Oui(11, ml ais à lý1doritdlo~î, p as lie4o ii <le i t-lîogratiliies e bleuis-
sailîles, nii do, g rand<es iil1iees, le programmî le seul pa rle Ibien lîautt avec dles
Bouts1 contint(0 M lio M arîthue 'lîmonit, lat cIharmiianite d iseuse, oit peuit- (l ire,
iiêîîmi', lat diva île Mo'aia, les Jo urdaniî, iliieti ist s îî.iîisielis, aujouri
d'hi les enfants gàùtés dui piîliv. Onî <*st fu''ît il croire îý1 î <Iclirx qlui onit
%'outhil leur î'atlsor préj ii'ln.e leur onut cré ' tune vraie boîia ie n i

iueritee du reste. Bravo !I>ýravo ! jeunes genls, nie vous découragez ps
le public est avec voit, de coeur, et vous manifeste sa sympathie tous les
jlours. Ajoutez Victor Mûlret, Darcy, qui rivalisent de zèle et d'entrain
dans les pièces, avec Angèle D'Arcy, chanteuse d'opérette jeune première
iigénitét (les bons artistes nie sont lamais einbarrasés), Cartal, Léo Mery,
les Arainini, Jeannîe Blonck, Modesta et un excellent orchestre sous la
<iretion de M. (I. 'Milo, le sympatique iîîaistro. Pièces :"lLe Délégué
de Coquardeau ", folie villageoise en 1 acte ; IlTrombal-co-zar ", musique
de J. Ollènl'achi, opérette eni un acte. Il n'y a pas à dire, on s'amuse
vraiment à l'Eldorado et comme pour l'Invalide à la tête de bois, il faut
le voir pou r le Cro irîe.

Voyez et vous serez contents,. STRAPONTIN.

O~U PAPIERM SUR LA PLA.NCHE
ïMalgré la disette de papier causée par l'incendie (le cieux grandes

usines, le' SSim lenî, qui a su s'pprovisi')nner pour très longtemps, cont inuera
die paraître à quarante pages Lat prévoyance est une des meilleures
preuves qu'on puissE donner <le l'intér-êt porté au public lecteur.

A QUOI RÊVE LE BATELIER

D)ebout sur* le bateau qui dérive lenitemnent au courant morne dul grand
Iîcuve, à quoi rêve le batelier?1

'La veille il s'est fait remorqluer jusqu'au bourg, oùt il devait être le
mlatin pour mettre envente le contenu animé (le ses grandes caetls
fraîches cueillettes entassées dans ses corbeilles. Tout s'est lbien v'endu. Il
a fait quelques emplettes ménagères, et ce qui reste du produit doit être le
bienvenu dtans le budget de famille. Mais à quoi rêve le batelier

Suppute-t-il l'intérêt que doit donner la somme qu'il rapporte!1- Non,
car il n'y a pas là de quoi constituer un placement. - Fe dit-il qu'il va
pouvoir réduire au silence certaine dette criarde? - Non, car la dette est
chose inconnue de ces gens à vie régulière et laborieuse. - Voit-il, comme
la laitière de jadis, l'accroissement (lu troupeau, le peuplement plus nom-
breux dle lat basse-couir? - Se demiande-t-il (le quel lopin (le terre il pourra
plus facilement maintenant se rendre acquéreur 'h - Non, car le domaine
est déjà fort jolimnent arrondi, et l'étable aussi bien que le poulailler a un
beau conitingenit dI'habitaintq.

A quoi donc rêve le batelier, dans le regard duquel, si nous le voyions
ent face, nous pourrions surprendre le passage (l'une dîuce, d'une souriante
pensée? Ce regard fouillant l'horizon y cherche là-lbas, là-bas, un point
fixe dans la direction du village. Là-bas, là-bas, entre deux bouquets de
peupliers, que lui seul sait reconnaître dans la masse presque uniforme de
verdure qui drape le coteau, il cherche, il voit la pointe d'un petit toit <le
chaume, qu'ont bruni les pluies et que dorent les giroflées.

C'est à ce toit (lue va le sourire, c'est à ce toit que s'envole les pensées
le cet homme aux cheveux grisonnants. Voyez, on <irait qu'il tend
l'oreille, commîe pour saisir une harmonie que l',air- apporte. Que croît-il
volir, (lue croit-il entendr-e, le batelier- qui regarde, qui écoute?

Ce qu'il cr-oit voir-, c'est une fillette, à l'oeil bleu, aux cheveux blonds,
aux joues roses, aux petites nmainis frémissantes ; ce qu'il cr-oit enîtendlre,
c'est ce ci ehap des lèvr'es (le l'enfant:

Cnsnd-père! voilà grand-père !bonjour grand-père I
,et t'est pourquoi le vieil homme sourit, et- c'est pourquoi so :coeur bat

dl'imîpatience car chaque élan que provoque l'aviron est un pas qui le
i-ippr-ochei deq ce par-adis (le l'aïeul :voir, entendrîe, embrasser l'enfant de
soli enfant.

Oht ! le beau rêve que le beau rêve duIlibatelier.
Pierre Tiuiti u l.

ACTU AI L111E
I ne manque pas de gens qui -se préoccupent déjà <Ilu genre de bitgs

dont nous aturonls la visite cette année. La ninh-mrsesqui
conmpte déjà beaucoup <le connaýissanicet3 parmi nous, oubliera peut-être la
réception plus <lue froide qui lui a été' ollerte l'an dernier. La rancune
pr-endl difficilemnt racine chez ces bons petits êtres-là.

PROFONDE DIVERGENCE

M adanic Venît (Iîle lit renêtre S'o>it ouverte ut iîî>î isiclr tient limorfils à ce qu'elle

i-este fIcriîèle. Ce qui f,<it qul'on <Souipte delux fileir ull (<le plus.



MadameBIBEAU
erie de Derangern3.nt et de Maladie Ner-

veuse par les

PILULES ROUGES DU DR OODERRE
ion5 lac dlérange et lie ilétracte le 9 svstuîuec îîeî't'cîx coîtlle1 le Ilieatî-iatal. i i
seulîre; (le duîleaurs et (le faitblesse (lit vous avez.' sutpportées penidanat loîig-
S, elles appalivrirolit votre sautg, tbrisea'ont, vos nîerfs et feront de, vt'unaîe

LES 1'ILULMS ROUGE'S DU D)R COI>ERRI'X prises i\ la dlose île deoux,
trois fuis par Joua', immédiatemnat après les repas, eît guérissantt ce I ERANG E-
M EN'T dont t'ous poîuvez soiiih'ir, faccilituu'olît et régular'iseront les époîques <lot]'
lenaceuses et irrégulières. Elles guérit'ontt votre niid (Il, (los tet auîssi les douileurs'
que t'eus ressentez clans le ci'téç et le bais-v'entr'e. Elles guir'îont les étourtdiisse-
nmente et les chialer's à lit igure, ainsi (file les engour'dissemients Clanis l'auge citique.
C'est le remêède pat' xcollenci' poîarles femmtîes naerveuses etlUtîutelet. est pea'maîikeit.

Voici c que dit Madante hlibeau:

CJe soutfrais depuis
C'deux ans île douleurs

CI occasiontnées paat li na is-
sauce dle nloîl dernier'

bébé. J'avais des iloîî'
Cloeirs dans le (los, danas
Cles jambes et j'étais à
Cpeine capable de tuai'
Icher. Mon îurinîe tîte

CI donnait beaucoup le
Ci trouble et nie faisaitt
CI bien souffir. J'avais

'touîjourîs les 1cln-
CI bî'es enagoutrdis.

CIMNou estoîtta nite
Cfaisait mtal et j'a- <
.vais seouveunt îles
étourdissemnts.

"', 'Ii Pris les
CIilules Rouges dit Mxl E lIî.xi::,A Bai.' î

Drî Codea'ue et après eta
at'oir pr'is six buites, j'Ili

COIltcmecé à obhtenit' <li
Csoliîlgeîiieîit, et au bott
Ide q uîelquies semiaiines,
:j'étais ce li p léteiînuîat

gtuérie. -li suis mîainîte-
Snîaurnt ent parfaite 8atttè,

ltais de tenmps ern temtps
j e nduîîs iîîae boite (le
P'i ltles Roîîges <lia Dr1
<otsletreo car elles soi-

.Jeltesec,
CIîlaltlo,

II El. U. A."ý

Les femmes nerveuses tlevr'oiit éviter île bîoire (lu thé oul dit café troîp fo>rt.
Elles devr'ont loîtuer urn soin tout îst'ticuliua' à lceurs anitîastiîis, ut lîî'clildre les
'lablettes 1'urgatix'ea dul Dr Cîlerî'e si toutefois ulles sonît cîiîs'tipêeu, aliti dlu i'aci-
liter leur dhigestioni et év'iter les gaz.

Elles doivent aussi se couîcher île bonnte ficuive, évitir tiusîiîlltl saIîs miotif
raisonnable et meuttre leur' coiîiiîuîue uîîî jére Clans les Iiil leî [iiiiges dut l)re'ilerre
qui olît guéri tanît tie femmnes ut vomus gulérironît Saîsi, si voaus lus pîreneiz avec soin

et peisévériiice.

Les Bureaux (le lt Cenitpagici Cintique 'îauiAié'cinait Nio- 271 iue
St-i rnis, Mlontréal, son t ou1verts île nîeuf lienus idui Imatinî juisquî'à lit lieurles il i
soir, touts les jours due la semnainie, excepté lu imntucheu et lus ])aille$ <liai uie-
raient à consulter nua muédecints spécialste'e peiutvent se pr'ésenteŽr mins crainite et
elles recev'ronît d'eux, gr'atuiitemnît, nuei foule (le boans coniseils ut deu lbons avis qii
aideront certainemient à soulager leurs maux et à guérit' leurts troubles.

Les danmes qlui, à 'auise île lit distance. nu peiuent coîîsîltci' personnîellemienit
les Médlecins péaltepeuîvent obitenir lu e î tctîîlit, ein leur éc~rivanit.
Donnez aine deuscription colèlte dlu votre maadiie et vills recevrtez parl' ret'utrt
de la mualle touîs les reniseigneenats nécessaires àt votr'e r'établissemnte.
Z Les véritables Piluales Rouges su vendient toilaI't eîîrî u Iii e cionîtenianticlq llt

p liluiles chacune, et si votre mniarchaand lie le.s tienit lias, nous Pouironlsais lus
4expédier sur réception titi prix :l u1 ts la 1îîîitu tit six bouitesi pouîr -. 2-. > ''aEx .
jtoujours surî chauque boite le nîlîl de lat CI COMllAC NIE totFRiQE[[ANCO)

AMERIcAINE? 1

Ameublementsde.
%Chambre a Coucher.

Peut-être constaterez-tous aîpres votre dcmcén agretitt que.

vous avez besoin d'un nouvel Aîîîeulîlentent, de Chaîîdîîc à Cou-A
cher, ou peut-être désiî'eîez-voits en achaeteri'i uîî nef )Danîs

l'un ou l'autre cas, nous aimionii vit.,; montr'er rnotr'e grn'andi
assortimnentdc NOUVEAUX Aid l~IE C.N11 l e ~
Il %E A Co UTCIl, R, tIc tous les patrlols les Pllis î'é,eîta. Quit-

I ité pour qutalité nos prix sont les plus bas (le lat tille::::::

Renaud, Ring & Patterson,
652 Rue Craig. 2442 Rue Ste-Catherine.

î

Aux Damnes
Prix d'Entrée. Salmon d'Hliver:t

Adisiaon, foc * Loges, 25c; Loge catiere. S1.

MUSÉ~E EDEN
Av.\Leý;persmi)e foitespardelà, d.

ecjidliît, brisenît le buoseu ur i''st, ut sooo Curiosités à Voir
.lits souvent quî'aitremitt, les nlouveiauxl

ilais quii les i'l'liQp le t , son pCl , î . d" tî';
etq V~it achl it nous coirsets (lits tiîi A LODEON mî Il'îN.it

(él'uîîîî,, lîl lie sel*i* OINFN 4TOGRA Vil F, GA-11LN.
ihIsa e ette peinîe, nlous lu àisros iios' t.bPtî;slbudJÔga c,2 uloiîxT''T'Ci&

raIs3.
Nouis nous sommlîes fait laî si granîde Vyg uord od

/lille en'<îo,îimon t" ci J't')l (I'il W1o 50 Nouvelles Vites de t>ifférotites CItés ut Mogaiinlst
illits franlçais que ntous unlîti 11111 is le îîîa'îaîee Ilc lierâ chaque semitioî.

!/1.stdic pout- nos Corsets. Notis soc les sCeLENON : Ait Musée lou,, - à lOott t00. - Ail.
to1,ur Monde 10o. Eutauta Se. Onvert toitles Ionjors.î'rités à citî'lrce qij'l ya l ie îîieî'lîI ' 40e 9 alU à 10 pAti. M0 RUC lI1'.LAIiItUNT.

es fabian.ts et, étanu îaîfut Illa ao.îs. _____________________________________

lelîe. noîus ayons tiutîs lei; avanîtae eltn qMRIE VTENM
lotre fav'eurî ; C'est pour cela i le dtans les AIP ME VOR NM

I1lttO ut lus COI'SIBts, 1t.4î MV1%ftilîs jsaviî aîUut (

laits Il% olîîilrîe. le~il îiîi1îîî tempîjs. îaîi tla 0100

.J. Il. A. 15~îiîî, I2 riî te au'îi ____________________________

Labrieaît île 0ailits.

sete,évoc.i.tionq, t ori.lles tuîv' p1. lulls br>îillant, le lia 1is t er'îi I le1

nan tes, on tec par'le qe(eclt llcels0liil

-Moi, soultenait àt la tabile, le cals- pap1le1 i't le's îo lslil'.s.î"i' lai lu'

:ile (,'o eiîli, je t'eus jure cii'i e lellnae li î'liîîie nî'a puî vit vvîiaîî

prit Il'vit. ippiti hi 11ou enI r'ase i* att- ap

pa0 e .Siiq ' *I( t lit pi'ls Et. s î'î
-Sous quel le for'îmo '? ttîi .'etlillu ill<lS'îe

-Soux la forîni' d'unî âune. (lueur, pu isqu1Il Ih'ai i'e I* i îaîîsîiîi't ir

-- l>;t'îins qu ce7Ltit votre 01111 u ilteîj'laîîlnr' îî iîQ

s'éCcria lat îtai trî'sse di' lat maaisonîî.

Tous vos maux disparaîtront GRATIS ... :",

lSi Vouii.s prl.te/ fttCC e e IllO, ~,, ~'
leIo TS i) ;i i u -. dui sI' le l.ul I .. Io'o

' BRoioiO. .oI.Oo., 0 (0r.A

I'ett, prp raii e.o'0oo Clans 'oî.

le c os et Ferez.î' sonîîle [ial' let saîîgd vI' liquii
un~~Lat les îîuî'( ailtibls s.. Iv priaî'î '' 1 .~

re nu 'I's to ies le, a ' îc tu u a d llc l ' s si Y t îa î a t u l ' ih a ii 11 i Iiîh Nagî i :

a' itîî quelgit vlî aI ili vis c: h'

quli osen t les i'rnrn t re 'LLidIr'eil '.1 L' î titi naîîalet, î''-iîîa d..

le atinair'.I i-puisN il si i'w'îtt

'opns trovoCernez Int''saîtde vii les . it seu îîî* iîa so i*i'-Ii-t, lasi :t i'i.

î:''î i'î'î: A t îl'> \irnes îîîî's iliII liî(1, 111 1 <tl ilild car*, ph-i'iailil ,
i lia c I l i,îi i îs n'' l lîal.îs

oii ir'ocilii'i ' fir lri'rt l ce 1lIVII rl îuroi iîîlju.iîi ii 'lîi5 111

Pour 25 cis la Verge toutv s w saîilîîîs îî'' i ir'iisr
pieuavent <'tri' '.aIltreîs liar ladaîi

~ANII EI & LESAGE *îîIli ai, iait il un v.i' rel
a.rîet . si lis lt*ilt-;iiitt pa 1'-4

1 153 Rue St-La urent. loti go: ses jourîîs

Gu

R
vousa
tenîp

Plu l temps masrchîe, plus le i A! VUSE.lENTSý
tionis Cu 'Opéerî lies coi ihtent lit. Chille-
et eu vi lent (la e petits 11101('eitli\ ]E ClC E. .13«
autoiur (le lai grandle mrnîraille.

Cei tu proî ligieuse nation tîle quatreer Fanai
cent, milions dl'habitîants finit bie pit tablisolienb unique en son grenre à Montréal

nosatire seîa t usage et sis .. eff, 14, 2S!6 RUE CA DIEUX
drôleries.

Voicjej qîue ilti raot tilt Semaine commencant le 14 Mai '00
clic' d'anîîba'osaîl qui est allié parlà . - - -

Pour les iliandîlis il paai que 0olii.iil oro

c'S M i11 trè,; grriil plaisir île se l'alto, Le D6lfi6gué de Coqiuardoau
donnercî le fouet avec tit 1).) )fle in~ ( oi 3li5)' ( iilt.o.t Sao tlir

suivant niotre voyttlgeni', un Chinîois< TRO M B-A LCA-ZAR
110)1e de1 tiiioot'o<iî' aU qu sit, vieille

ml ,n'o foueottait, tfous les jours, lîlctuait M LLE MARTH E TR EMONT.
à chaudes lau'îîîes îlovalit ce l"î'uîîais. LES JOURDAN. CARTAL.

l>îiul'qIlii dloncIe leuî'î"z-vcîu!s hio M LLE ANGE LE D'ARCY.
tliloralCt.te ? M. DA RCY, Ca' uîiiniqiît.

- I 'lias ! icl4t, iC tva, plus commlîe LES ARA MINI.S
autrefois : la bon ne femm ie dle mèrie- --

îî';t plus le li ss i SS Iliet. 1';liC se CHAQUE JOUR f Maiée.. à heures
Soiée....à ahaur.t



LE SAIMEDI

I I y a, dle par le inonde, des optimnbis-
tes (lîoîé ui se Consolon1t, do tu
ut (lui Voienît toutes chîos'es liai- leur
])ou côté,.

I>e e nîombîlre est notre ami X
dont lu fls fut, pour des motifs plus
ou ilirI'îs gaeexpulsé de 1'Ecole
dlos Milles huit jouî's avant la fin des8
études.

'Que devient votre fils !"lui <le-
luinala qiuelqîu'un qlui n'était pas au
'ourian t (le l'aventulre.

- 1l *it soi-ti le premiier do l'Ecole
des 1Mities, répoundit l'autre tranîîuil-
Ionlien t,.

50 ANS EN USAGE I

DO0NNEZ SIROP
AUXou i

1ENFANTID'OEE

PILULES *POURt
DE CUERISON

N1it ng e CERTAINE1i~I11XiDE TOUTESDAffections
CJomposées) bilieuses,

1De McGALE Torpeur du
_ýJ Foie,

Maux de téte, Indigestion, Etourdisse-
monts, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

La Caisse Nationale d'Eco- 1
nomie

le~i) icoiioitiisaîît, nui soifî par Jour, celai

ieluil.re (le cette soeté.t ct 1lem~îeniit
lu plus avintagorix fiure voils pissiez faire

vieîî' -t r et vot ru famille. 
nipressez-vousit tiic êt. A it h u Iîî' a gi'rtti Sie . 'lrés., 2,o'îuetîîîcî Nat ionail, Mi îél

Lin miliouu'aii'e de temîps de Napo-
léon 11: ' - P>ourqutoi nits s4avaints
nie se Imîtttils p~as à lit î'ecli"relte (le
l'arut le dirier dieux fois?"

Témoignage d'un Curé du
Dioc,èse de QuébeC

V'ient il'r it l coinii tile sili vatu taux

Cet excel lentl Viii miédical al renduIloii l'oi-
liienses si-rvices darns ma, patroisse. 1,es -eo
île la liltc euven se (~l î'tcî les lrî
tiin tuai viii a mitlleuir marelle ilî lat v-ttre
111lui4 ils jii'éfvi'uiît îlu îieait:ori p le VI i té Ntiss

CALEet s4ars les iiýiiv8 elerunsl les
ru Ic[ciurs cril auraîit tb di istribI uer plusieturs
r ltitifICaî& île1. lîUlîllet trt ces gli lèeS Se-

iailes. Veuti llez rîî'eî eriv"oyer lieux aurtres
îltuîzairîes, et oîblige Il'...,.. (il

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

siaes Injections hypodormilques, ni publicité
ni porto do tempe, ni autre i nconvéniont quel-
conquoeon prentanrt la CURE DIXON. C'cest
un remèide végétal tout à fait Inotrensif? dans
BOit effets Irmimédiats ou ultérieurs. Il guérit
postitvomernt tous lois cas élans exception,
til net pris fidèlemsent muIvant lesodIrectonî
E a doii personnel; détîlreris8e de se guérir.
"cati un véritable tspécifique contre I 'alcco-

lîsmo ob la mnorphinornanie. Nous Invitonts
cordialemeont Ltosi loti personnes limtéreisséer,
à faire une visite à nos bureaux et voir ce
que nous faisons; noua leur donnerons lesi
preuves les plu; conîvaincanrtes de l'efficacité
absolue do notre remède. A celle qui ne pour'
ralenti venir et on feront la demande, nous
enverrons gratis et sious pli cacheté, une bro-.
.hurle qui leur donnera dest ronseignementii
comploe. S'adresser à la "DIXON CURfE
V O.' ou à son g6raaf J. B. LALIMIf. 672 r-ue
Saint-Ients, Montrtéal.

Doru re...
La science par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette

industrie. . . ...

L'imitation .
Parfaite de l'Or

par un plaquage, très dense et tA s
durable, que l'on fait sur Chaines,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument

raisonnables, à la

Royal Silver Plate Co.
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Lambert

Dans; une (les pièces de l'ancien
lhéitre italien, qui ont, été conlservé'es
d'aprý,'s les canlevats, sur lesquels les ae-
teurs 1 rodaient. à qui mîieux mîieux, on
trouve ce <litliguef enire Arileqint (le
célèbre Carlini) et son iiuaîi-om qui v'ient
(le faire la plus amère et Vitolente satl-
re des hiommres.

-Et les fomimtes, mionsieur, deitian-
dlit Arlequin, qu'en dites-vous?

-Ls feintifes, réplique le nfait-re..
O1I! c'est encore pis!

-Si bien donc1 que nous s pron r-U'
faits, si flo us nl'etions ni houimimes, Ili

- Oui, pîarfai tem nit, <lit, le in i tre.

QusEsrrSTC 1--,?

Moi. iis.t tîttt..

MNIÈME CA\USI, E'El'D ','RNl

Qu~t'uunî rmme treile un li elttpe:tu île pis~ unl lhoitimîe lue, se totii crt ou
le r'egatrder.

il
MNais qune ce s'tit une femime, on conîstte tout le ctriaire tîtez lits autres fe'mmiîes.

or J. a. A. QENBRBAU
Chirurgienlentiste

20 Rue SaInt-Laurent

Heures île consulitations:t de 9 a.m. à 6p.ni

Tel. Bel: nain 2410

- ('el te villa Ie plaît, et 'esuis tliýr
posté à l'atc'heter. .. Ilais q1uel est diii
cet atnilas dje pier're su tii lit mnîîta gne?

-tii<',c'est cte villageo qut'il al
t'-t-<li't r'ou it par le dernier tremilemecnelt
dle terre.

-Ait ! bigre!.Alois elciaiide

Il fatut appr'endre' deu.\ chosesau
lîolîî îm es: le Méptris (le lit imort et la
necess.,ité di devoii'.

nîtîscel'~l' ttu i«i tlclie A piler ill

i ifk

prix ~ ~ tr pouars 'nItaio coda -I tous

32fc Co.,te tLaSm borotocal

Cures
Weak Men

Free
iL'Amour et le lonheur AssuPés

Il s' 1alitot., la rapidité avec laquelleut, homme peu
guérir la faittiessoe des orgaues seXuls.le 10 aricocèle. la
tlité '-ecrine es ergIlues leur lein iléve-
loppIeutet et leur vtuu.Il rulii d('envoyer votre

NdeolauD 1,. W. noî,î, 2149 Etiice Iluti., Detroit,
Stich, ei, tli vuesl titasîttm, avec plaisir, la recetik gea-
tolitettîelit avec toite lets 8 (Jottîetensli it.'ltIetteft
à %ln httmmse île se sotigner facilerment chtee lii. Voilà
certes use offre gérieretise, et les extraits tle son1 cour-
rnerqutoiet qi iitivcst sotiuetrêotcnte'll

"Cher aoîite-ejtztccepter l'expression de
lit.. reconnaissantce ptour vtrei téîetît envol i. epé
teitté tIlte façgub érieuseý eotre tîtétljeaunIett et le réteiil-

tai é ëe uejiretîset Il tula réellcetent resus sur pied.
je suis aulsai vii,'uerenIx que qand J'étais gatîonnet et
volts ne Sauriez Croire comma je sutis enchante.

ICiter Mîlsnieur.-Votre nmédicamtent a ou (d'excel-
lents effets, ett un tot ceux que j'espérais avoir. La
force et la vigueur mue sont revenues et, jai repris <'er-
botoupojut dI'auttrefois."

.Cher Ilonsieur -Votre envoi a été reçu IL Lampa et
je tiai eit auctune difficulté a sie servir de votre recette
ainsi (fue vous l'avez rédigée. Après avoir fait deoI alIpI'I
caionis pendant quelques jaoues jepttis soits dire sincère-
wortlquo ce remède est ttîî bjienfait peur les hommes
affaitilis. Chez ntoi iout s'est atmélioré : dimensions,
force et vitalité. "

'route la corresPondlance etstrictenbent conîfidentiele,
les envelulles cniîlAoyées étant unies. La recette ns
coChe rien et le docteur veut que chacun l'ait.

'q%- HOMMES ÀW
JEUNES OU VIEUX

qui sottffree liqtison, ie, le dtouleurs dants
le dos, dle dlébilité nterveurse, (le peitts,
el'itliipote lice, de vatricocèIe Ottîde faiblesse
géêrale, vous pourv'ez miainitenatnt obte-
ntir tltegirérisott promipte et ptermianete

iSoits so,î ties certztitis qtte le Rl u
DU VIEUX D>OC'TEUR GOIZDON v'ot%
renidra la force, la s.4rtd et li vigtuetur et
af5rî do le prouver, nette vous enverroria

GRATIS
Ûme boite de Remèdes valant $1.00.
à vcc estEit, ri(,1(s ous on',e tons notre
lvrt lui t'gite des tet.dtA.5 partic-u.
'ière:, . !tîîti dottîati. .onie dosciP
tcti (le-, totgaiîen ,î Noits eit-
7etron$Cee ' o te (eî'le s le livre et
,eq J teibîrrit-esoto pouîr vous gtîe*-
rr pur réceptin 'le 12 cenîts potur payer
!eo- rviz (le port 1,t. confianîce p)arfaite

1 toi'a.on do nh itoti e <r aitenielit
*t'î.s 'rîicotia.go '1 faî'e cette, offre flle-

:- 1,' W lttis, s p as>ý a cette occa.
s!oaJ nec îocoîtvrer i sauce et le boieit.

Tii Oitr EWDCiNE CI).
Boîte A. 947, Montreffl.

Noltie mlot Niatis a tin originte dans
uin ter'me (le fauceorc'ie. Oui ntilelait
aisi les f'ise';ux qui, sortant <lu nid,
ni'étaiient pas enicore fli'ehsês et qui,
lorsqu 'on Vo ulai it lei fairlo lt'C, lie
Stiei tc t l n on Ituridentutilduid t. 011
fi t tdeîpuis 'ttppl icitii ui du ce t enîue,
pitir abat logwe aux -gelîs qui tie sembillenît
rit.-s sî ice (111,01 leur' (lit.

Bessette & CiOe
IMPRIMEURS

0ommanLdes ponutn
exécutées, caractères

de luixe.

35 RUE ST-JACQUES
MONT REA L
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Mad. Victoria P. GAGNÉ
de ST-COOUARD, Co. lotbiniére, écrit:.

"Je suis hîeureuse de pouvoir recoin
mander votre traiitemenît et jespère
que d'autrs tvtuîîîes souffrantes sui-
vront mou exemiple et obtiendront
fille guérisoit mtssî promptemnît que

Moui. Depuis quelques
tiuhîîsjesoillraîis:de lai.
bles4se, maux dle tCLle, dys.
Iepsicetperted'apîétit.
Sur la recoiitîauiatioîî
<I une amiu e Jeý commueil
çai votre traitement et

- grâlce à vos bonîsremèdes
et à' vos snges conseils, je
suis' mlalienîant eii pair-
faite. sauté. je vo;ua re-

___ ercile pour cette g'uéri.
S son, et vous *pouîvez tire

certaine que je ferai tout
en ilion pouvoir polir luire
coiluaitre votre traitenieut.

Chères lectrices, conîbien de
agosde souffrances avez-vous

e»Il lrêvs inuiilecînî Pourquoi
lie <atvs-vous pas comn e Mad.
Gag né "t vouîs guérir qand il
est eîîco:_e tcm ps. Ecrivez.

' ~ ~ ~ ,, <LI mvitt is-moi d'où voius
sotîllrez ti quels sont les
92,s1.îptoims de voire inala-

dje sIrai contente de
vous doîtuer dest censeils
gr.ttiteîîîelrî. Nion nouveau
itere "Le Guide de la Funi-
Mut" eîîvoyc sur réception

de loc. (frais deposte

OMed. J-C. Richard, Boit, 996, MoRtresl

-Madame, il y a deux espèces de
voyageurs et] Italie :ceuîx qui b-" lais-
sent écorchter sans creet ceux qui
crient quand on les écor'che ;ces (loi'-
niers ont tort, catt il fatut toîujour's pa-
yer tout le m)ênle, et ils onft enl plus
l'ennui de se fâchler

1:01 014 Itolr-tI ltét.î, 4,-o qm.î.l1IglI-i 1c-1,.11
V.-aiîr, ll.,r-ZO.145l:i~casc-il'ta ti. 1.5ipr.

cuMî'AY. lt-.: i. ia.tcit',. ..

ETES-VOUS SOIJI.D92?
Ti e.,î kc..; (leti SIJlWITE ou d'OREILLE DURE

idsisntrîl'. Lesaint ene d'rilearelIitilt

dialemutîmi. Décriv'ez votre cas". Exaiîîiî e'l i.,t-î
t!ri li.. pouvez va. ieil .,î tzllrir flî.'z v-. 't i lt
c,îU,ù rel:tlive'îi'it bas. 596 Lu Salle ttc.,Dr'. Dalton's Aurai Institute, CICAGO. ILL.

Catlino glisse sutr le boulevar'd î't

tombe si mal lieu 'en-seineîît qu'il se fra-c
ture le bras.

-Je vois ce que ("stlit le iéde-
ciii appelé, vuis vouîs êtes IdséPrès
de l'humnérus ?

-Non, réponid Calino, c'î'-ît pr'ès (le
la rute 'r;titbout.

GAGNEZ CETTE

ad f-, w'îr.4 -'aîr 1 lai.'.t,5I I a

larga-utl ItO ai s.-itï -ramt ..... .. lir Ut l I I- hii
v1ytS.1. 'Stu I'I.îi l4.ggpy. liitt L.s. 1To.P.., .4tI'u.

Une Recette par Semaine

sotim'î-;1 .A LA 'ol'''uE

Ayzenviron ;5iO0 bgranii5 tle chair'
de tortue flue vous faites (ht,«gol'gr à
pltusieurs eau\. Vatc tî bon cli'
solilmu de bSuîf, veau et mnoutoni, ave'c
légumneS, sel, poivre, etc. Apir 5 <un
6 hieures <le cuîisson, paszlet lais-

sez r'efr'oidir. lFaites ctirie îlpdîmîis la
chtai' dle tortue, :3 heur'es àt feu mi.tN'enl.

-Ajoutez un ou deux verries (de madtèr'e
et versez sur' crofitons aveu quelquies
quenîelles.

La fatbricatiuî on af teîd aa
il, aux Etats. U'nis une activité <1le
plus el) plus grande. On assuie qu'tî
seul étalisseient en pro'uîit plus d'îîîî1
million pal'joui'.

Voici lat recette, telle que la donnîe
un jourînal auquel, bîien ent'endul. il
fauît laîîswîr la r'esponîsabilité dtî rensci-
gneînent:

eLes jaunes soînt fei-més <l'une pâite
contenant (le lit farine de blé, de l'ami-
don et auttes ingrédients. Les blancs
sont faits (l'all)uiiine ;leur coiitposition
chtimique est identi1 uemneît seiblable
à celle dles wufs naturels. Leur peau
intérieur'e est en pellicule lie gélatine,
et l'écaille est en lâtre, itis um peu
plus épaisse que celle de l'origlinal.

Lejaunle est d'abord moul ete> boule
et fortemenit congelé; enisuitei il est ren-

fet'îné dans l'albumine et souîmis à un
tnou "emeîît dIo rtation exeessi ventenit
ratpide, ce qui lui donne lit formie ovoïde,
puis congelé île nouveau. L'oeuf est
alors plongé dans lit gé1latine, et aprèýs
cela dans le plâtre. comme le Plâtre
sèche î'apidenteîit, il conserve sa forme
aprèl's que le contenu est r'edevenut
liquidle.

On (lit que, potur le golett, ces uit
ne peuvent être distingués (les au'ufs
Véritabîles - îtouq en avons sans dotute

mané -qu'lsse gaî'deîit frais Pen.
dant des années, et lie se cassent pas
facilement ; le's poules vont pouvoir se

r'eposer. el ____

Vous Trouverez
Ce fine vous ehîcreltezý depuis longtemps :un
reniède inifaillible conttre la 'l'ux, la Col%.
soluptin, la l)yspepsîo, 'Maux de Tète,
Constipattiî, ïMaladlie (it Foie, <les Rognions,
Rhtsmuatisîîîe, et touttes les iiialat(ies <les femît.
mes et dles enfitto, dlans le ''Bulletin (les
meilleurs remiâdes (le fantilles" dans la page
30 <lu SA'ý%ilui <lu cette semaine, e

Le musée de Solcîiîs (Suisse) poss,;è
<le un objet uniÎque en son ge nie :un
nid Ii'lirioît<el les construîit enitièrec-
nuent avec (les r'essorts dle ioiti'e et
de mieius copeautx d'acier, conmme les
ouvr'ier's horlogers on laissenît autour
<le let- établi.

1Ddptiis q~uelquîe temps, un otuvr'ier'
<le l'une <les fabrtiiqucs le îmîoîtm'es tle
S'oleuî's s'a lprcevait qui'une hîir'ondelle',
1> icliee st-un îm toi t voisinm, Profitatit <lu
Ce (Ille lit fenêtre doaminant l'tbi<e-
mleumaît sotuvtent ou verte, po~ur venli'
dér'oberî'(les copeaux et (les messot.4
[a'irîondelle paritie avec les prmier's
froids, 1" îut'mieî11' gnîm1iP~it surm le toit et
et'iîpam' it lii iil abandmîltutîî.

La ci't-xtui'e (les celuti-ci est alîso-

fins mressorts, un véritablle bem'ceau. Il
ic iiesuie Pat, iniirs de 32 centiillmîè-

ti<'s (le ciuofér'ence.

Aucueîn rmici riîl e pelit éi ru e 40111 paréa;u
Iêinî' l/iun''pur so igner' le rhll îatisitie,

latlr'îlie la ~iîîct<la grippe. -5s

Madame A. POIRIER, de Québec
A soulIr (le d.s annétes <le I Anu.~~îtmie et (Ie m di e d l iit rch roi s

îîîétlecilis l'rtaicmt seiglee stt is a stics tîéi'i parm les

"IIUL[SCAR INA[S"du Dr [d. Morn
M adiui A. Pi 'lrier', îlo Qiitl h.c, a soit tlc'r

lonigtemtps i(lu tailesso0, aîiéi et îlu iiialtt
île ic'li itat ie. 'Toits les reîin, 'des conînuts

pouir ces sortets de maî:lad ies, e'lle les avatit
omitiyè e- rieii'%- faisatii. Abamndonnéevl îlc

tr'ois 111leiîimîlaîîî ll î Porier' it, sa con->
lutîtue dan îs les préparat ions patentées. ''Tn-
tefois elle (,ii eqsaya plutsieuris salis être soilt-lagée, cni tiuanlt à souiriii santis trêtve l i
repos. I)eî';gelie pouvamit pr'esque plus
s'occupler iîles .oitlis (lu soit iiîéiiage, v aquiant
avec grandîie pe~ in ett tratvail\ (le

itècesti té alîsioltie, elle reçutilt ljiouir l'aiîiil-
Ilte visite dl'une excellenîte aiei. Apr-ès les
salttiimis d'sglit coniversationi 4Oligit
geti vite suîî sou PnIaltirîm étt gle paiitè*lPourquoi, liii <lit cet îîe ie prendrlmiez'
vous pas, peîîlîuînt queclq ue tueips, les fit'

it Emu. M oit i -, ? Elles sontt d'uneî vtteîr t
appréciable poeti'- toutes les itialailies dus
femmînes. "- Ajottiit encore: ''- iniît

j'tri i i l li is. et iiitii tsi i-ès bijen

lié* s fi, îitiiie jouir, îiia; îîîît aiiier set fa i
siait aitt.' tille lîîitu, le ' ' IlI L.ES CAR-

siul tgeilet triemuai-q ualelu'111titi dèés le's
premiers iteps tllig.il h' ý pu~isan mt
i'eiliti h, l'elî'î ravo -gea àX 181 Cuittiltitsi- I'eitluIý.
Le imali fut prmîîi etîmnt ( i-îs' -ellte it,'
d1Ju'iSW îîiiiuui glu Stt filc'se ct îles4
aut res iua dilosi îiî etlle ariilifrai t.

ïMtt aille I' iii'i ,lielu i tuîjurisî-' i-
îîaîîa'rTîîte enve'rs.- le's '' Il 1.11 l'Esi'.

cha-z t'lu ult uasi îliraî'he.
s'e v'iîIdu't plir iii iii x l 't lt I itte

titi 4i X biitesi~ ~ i Si vo'tr lu m ia
î'îeiî ie les i pas. 111)119 votus leas e'nverron.îs
franîco sur récepion (1% it îîîîîitîîîi..\ Adrssez.
tit Dri. l. Morill & ie,'. 18 lituc , 'u' e

Lorsqu-2 vous vous sentez
lourd, fatigué, triste, sans énergie

et quIe vous éprouvez un certain du5gotit pouîr le travail, uite Kaptignancc à
vous mouvoir, PRENEZ UN VERRE DE

et votts senttirezi bientôt ilt bien-être parcotî l- %i,' tvo iît, î. Ce fatmg'îîx
t oniquec vous si jîntile, vous ragaillardlic. Il rattitîte <t raîvi te il''pirit, rtve'î 1h
limagintitonî, éclai rîit le cerveu't, tilet le sou' r aux1111 Il uvts ila 11011t.t
lîtînteurauticoetîî'. C'est le ''Cliasse-Sp)lliî",,

BOX VIN, WILSON & CIE, Montréal, seuls agents pour le Canada et les Etats-Unis.

& Lesage lopifîion d'unî veuif suli 'mlariago:

liiic &s *CQag il<îi, moil0 otncle., quei

1 153 Rue S&-Laurent don mha u e parle' ? de'mandel'.

O nt le lus grandtî choix de Il'.ý\ l 18 ler tilt mnaiaîttw' cer li jeune Iloîî,u-

1ýN *J 'T E e i I'. fi 1 > E'I Iý Y les Prixît ' ''r îî tt-laî itlî-
rîîînnteîmolcent a . . ... .... .....M o i uu -, quandi ut

1 a fiu'îtiîie

10es aveg.vouîlantî, aliler' à Nice quî'elle' îîrî't'î'n, <'t.
i O ts a toie -à Dunîkeq , o'î * jl de lo tti> :îîulî,.

voits votus pl-ilezIourt une i loisi.'-
Si les l'oit î'qnoi étaient PIitt' l'ai-'eC, il ili( v Il le <jîti v'ous' 411iluiCitij toits les

n'y au1raLit Pas ttant (le 't'c dw. ieux

M. J. J. LEVERT
-'~ Proeseurdo Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données Privément à mes salles ou à domicile.
Instruments et îlcceàsoires FOURNIS GRATUITOiaENT pour leçons à

mon étude.

2232 RUE STE-CATHERINE
tVle-à-vla le Queen'a Tbéàtre) MONTRIIAL
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La Croix [lectrique Un astrologue avait, anouce ([(emodousIdeatniur <isv i i s F A BE
Flcrc temps. leoilftvnrdasuneDiam ant,,,, Csalle dlotitl avait ordonné~ de laisse H OM E F A J

Jý assi ppele laCroi les ouvertes. C'était lesoit-,e
te ln citrchl étai tyc Pua nU gade ]o tous les cas (le faiblesses débilitantes-résultat des excè's dans l'âge

plser nnee avaient été péveu qu'à un certain jensej'g<u
?.. cause de ses grands toiur ou (les indIiscréetions dle latrouvé (lela meilleure manière

mnérites. ell] fut bien- SIIg.e dui mîonaq, il eaetj ter<'ppliquercl le cou rant électrique est de le faire partir des régions lombaires
les pays d'Europe. ls.loupalafntedans le bas du dos et paLSser à travers

La Croix Flectrique - A quoi vois-tu que je vais ientôltrgios 'somc efie agad
IN OltNiF de Dilamants lesà- (lenl'soa, efi, agad

- ~ ~ ~ ~ Mui ?nri lerdetsomanda Louis XI.
esri mle emtis e caltnc prostate, etc., jusqu'à un endroit avait-

jointures, la nervoaité, epîua <'lpc.cé vis-à-vis les organes. 'l'el est le
névrlgi, eourie-tendaitaiv<<ir lu dans les constellations, apiurmemntomMmet et il conclut: mode <'aplqezn

toues esaflctlusdia système nere,-faî%oeSse, insomnie et --Sauf erreur, Votre Majlesté péri- C[N R[[[I QU
eouragemet hystérie, paralySie, apoplexie, jours!laEINTtrois JoursU
attaques d'épilepsle. danîse do ZG-Ouy et rsJPi- -E(~ toi, lit le roi sans sourciller-,tatlons du cour. La croix doi éltre aetac de é4un fil de Solo et portée autour du cou jour et gluant] supposes-tu que (.ili ont-ras ae upesisporu p
nuit. Prix $1.0'i, et 'nouie garantillsons qu'elle ae upnor orhmeu p
tgra autantdîbien que lesmenîleureeoeeintures -sire, il est écrit au livre (lu des- pareil connu et employé dans toutes
électriquces qui coîllcî,t de quinze à vi t-enq titi que je <lois trépasser trois jours
fols aiutant. Trous les membres des dilivrenbes les p'arties <lut monde civilisé.
familles devraient toujours en avoir aine, 3ar avant votr-e Naj.e.sté. - C'st un traitement populaire parceon ne saurait trouivei un meilleur préventif le saipei-stitieux 1Louis XI su "arda ~ eq'let-lcc.Ja noc et
contre la maladie. ICuvoyez $1.00 par express, Cbui s -1iae.Ja noc etni&ndat.poste ou lettre entregisitrée et nous bien 'le faire jeter- l'astr-ologue par la&c
vous en vcrrons franco par la poste un le croixfeêrIiaucnrieild na(s nnt-cpdntvg-iqasps
iplectriqueo itri i IÎ <le î>lamauîs avec instruc- (laitt,, cisuoîtaie l o î e .. Cune perdactingtecenq acs-pastiens sur la man lèro des'on servir. Nousavons ordi-es poul- qu'il fût accablé (le soins. et tas cso pet-fuct rio e aje l-ades milliers de témoignagea. ett auý cours dequ cette, pirod je luiaiIIJ'ai enduré des douleuirs pendant des an- Et<trlis hau îain.l 'iqé-- "îné des centaines de milliers d'amis.nées muaintenanît je suiS pa'faiteient bien, irait avec inq1uiétude (le la santé <Ilu ,
La 1iro1x Electrigiie OftNEK de Diamants in'a chai-la tan plii un aeomadr
guérie."-CAnotiNrI'vi. l'i(TgISSEN. -hrl pliiran. eomadr

.Adressez: flicifil. Utah. ________Elle supprime toute niédicainentation
The Oiemond Electrlc Cross Ce., Nplset tour, empoisonnement de l'estomac.

8l2,Mllwaukee Ave., Chicego, Ili. N craignez plsElle suppime tout stimulant, par-ce
que, (lu sa naturie, ]'Electricité nie PEIUT PAS stimuler ; son rôle est dn tonii-

Fouîes. ou jeunles filles falibles4, pàles, liet. et de reiifcirc-i-. M\a Ceintur-e llect-ique est uin idéal (le traitement citez
déàun pied dauns la tombe, votre remèéde soi. \osl etzatu evt- o-sqadvu osmte ultest trouvé. . osltmte uord or op un osvu etzatlt

BAINS IN ERNES Das les " PILUL1,7 CAid>INALES " vous sentezinîmédiateients les coutats-et le lendemain matin vous l'enlevez.
<lu D)r Ed. Morin, su trouve votre guérison Agissez ainîsi pendant lieux ou trois mois et notez ce <lue devient votre santé

h.. ~...du. <n.certaine de v-aceg iiée. N faites pas de dissipations ; c'est tout ce que je demande.
In<~t(~( i pou vo (I4 ir i 1 Iia a3mII 1 ueauie consul tez-moi-gratui te me t- ou demandez pal- la

r, ~ .~ ~ bon faiait malle nia Iýrocîîure- ga-atuite qui explique tout elle est envoyée sous enve-
l-a On I,,~ sairi .. ".' joyeux i-aisonnement à son confessen-, loppe cachetée

113' îi'ns,î,i W, iiinia- -u le gourmanudait sur- son penchant,

OUVRTJOU T NITen lui ansnonçanît qua'il lit, fer-îitjaînais Dr B. SAN DE N, 132 rite St-JaCques, Monitréal, Que.
Joints LUS 1),iiKm. - Le luîndi matin et le - i saluit s'il nie s'en cîîî-rigeait:

cirorédi apirés-,ulii. -Mlon père, le bon vin fait dut lbon 1let-res de Bur eau I ta semaine, de 9h. à (;Iii. Le dimanche, de I1l h. 1Ilh
sang, le lion sang produit la bonne

BAIN T UETIN humeur, la bonîne hiumeur fait naître n.iLiLE UI nrcneetrcn atcn
les bonnes pensées, les lbonnes pensées : Ill nîeesmntrcn atcnAngle des rues Cralg etflcaudry piousn e îne cv-se e -':~~naîtte qu'il y a dans Paris 80,000

-' n. j .sj.: - ns ?-N,:; te hîabitanits. Paris te trîouve t^tre
i,,,i,,,-dans ciel : clonc, le bon viii doit mener &.,,js n,,,,, 11,,., i-,$3. 45. au,- Paads 71 ,;,',r,,n ,,,i ainsi, - après Constantinople, bien

___._______-_ entendu, - l'une <les villes du monde
,.où l'on trouve proportionnflieient le

j-".st',îisIi.<i. Echantillons Gratuite (le**~*, la femme (lun c lus -l uduèe byus. C'es

- - i-l Ssilnn .1n. chîutilon dePiLlEsîlELosaisViE bic dessinateur, dlonnait toutes les d-ans les quai-tiers les pdus pauvres que
vi, ~ Eat lotr le su o"L Loiiinîl semaines à dînetr à ses intimes. C(inî les chiens sont le plus nombreux ; à

* r ,,nn,, ,~h.laVo evyé srilmad. esPr,~ minutes avant qu'on quittât la table, Li Chael a xml,àCinn
i,'.-srI-.-, tr-r.-<-7 I~ î~ I w; LOR LsUR VIF, se vendlent dans toutes les elle disait à ses con\ -i-es : J'ai là une hplepreepe lga

p1 rniacies .50ô lat boite, six bJoites peut- excellente bouteille de cliypî-e, du viii court, à 1ielleville. Lis miséreux n'ont

Iiaa~vjla JIy$i' &, X;LlEn,,suC.s.Coloiliale", 202) Rue 8t-Denis, Ilontréal. -h- Noio, ad e, . ?<<1 sur l'ailèc-tion dle Médor.
che Nonn-tidiis'écriaient

les amuis eii choeur par- politesse. Ce
scia, peur- la prochaine fois "l Dix ans 1.irtir2

~ ~F ro is A ns ~~ Bien qu'on senmble pouvoir- ttrouverleams'éietdpréstlaou
I'irigiim dunio hoau ansorae.sccotIeient ; 'Mine de *** mourut - ~ ~ ~ ti'

n i 1uivient dlu lti u-icrfer-le teille, (le ehkyp-e, toujous conservée, le
<l <u-a iet. i î' trendec~ ii-fut bue pstr le concierge de la mai--on. lnsrr <, ssvr iirrssn irs's -l-"p-n.Ire n' C a h d d 11111, pariitt-il, cuti-e les dleux x-oca''t- loi Joli,,t,i, -s'-i

1mut 0u3-a ait ét ait eumployé par____Romnan Canadieni leya-iîsIajtn e lsiu ~~ R TS~ :rj, CARABINEA AIR
Illustre. couvr-it Chriistophie G'îilîn, pour <lé- i,,nsuc<-i irrisn.inrr-,sr

___________________________________________ sigiici lus furieuses tempêtes aux1 <ic- F rmwaI rîin t si n-in<-s i snî.s-r;~~-,î
,i.usrlr,,. irs- .s-. Ill <s- i l I- t lo.-l 1; -r--, ii z,;r týle esié''ioi s soinit souillises d 'A t t l i '., I Slj5 . sei, s<u-,nsiis i'--gî..

Prix 25 ils réduit à t 'nedeprlrdsrvgseu
10c séss par les venit s, dlit un lez ucog-a 1..n-sr , -unnui, iunnîwzs,,y înrnn ,i-ItcutcCsiVnn<1l xviii -e, nous ntous somnmîes ae-

EN VENTE AU coiituiqs àcomopa-r-r aux ouh-s'ya-usf
Burea du "AMEDI d'Améiue les coupîs de vent furieux COUPON -PRI ME DU "'SAMEDI"

Bureu d Il-SA EDIýý<lii pîarfois soiîllen-ît sur- l'Europe ; et
ce îiot s'est peu à peil natu-;dîst dans j PATRON No ... ........

35 RUE ST-JACQU ES. notr-e langue. (N'oub]lez pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

RINCUE SE-
5111 quit~< I -

Mesure du Bute-------------...... 'e............
Pou rquoi ne pas vous Mesure de la Z7affle.............

dlebarrasser

i )e i-tt Ioîsquîi vioua fa it la vie si nist-
raille, (Io <-e rhiumie (lui Vou 'tco~mni t à lat Adresse...............................................

1k '-VIN MOIN ci-î--i.n; i-t1.dINCLUS, 80 CENITINS ....................
-îîi-leassuré [îoîîî e mîal. Pudéalvorpg kPrire d'érire très liUs~meWs.
1'rcîiev- 1 sanis Plusahei''.Perdtisvipa 3.
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GRAj<icT ISI.t,<d .<.OtIs,<t.

Un soll ic-iteur so présent e 1riez lo
bai-on i Rapi iitai, un il ar (Io Vf ' let bi, elle
espè~ce, et lui < leýî'iiî let dé«tre.sse po
fonde danis îîonel île il %-ea se t ion veî-.

.110<.sîeu r le I aîu <n la îîkêi fraî~ppe à
ia porto. ..

- l ! nouvrez ma. lou aloli

i <<ni piro tid ans to inonde, il fei nt
L'autorité dle lat mode est, si absolue, F, luiseiruo ( les chloses que l'oIl

qu'elle lious for-ce d'être ridicules sous5 sait par (les genis <lii il, les sat-elî pas.
peine de le lliatre.

.g6«IEU.-Ceux de nos lecbeurs qui déstrente assister aux tirages habdomoadaires des
pr4~.boule 8.5-ête hb~so snt cordialement lnvftés. C'estm le jeudi, à midi précis

Ont trouvé la solution junote: Mmes R Btélan-
ger, P Dubeau Mlles À Mercier Il Poirier, L
\VarnauIt MliA AumondO Broàenr, L Brous-
Al au. N ('hayor, (J Clioetto, O Ct<elette. il
-Wroux, 15 Laporte. G Vatîquette (Meatréatl,

llien V, Côté, R A Darche, J O'llreafly tDan-
iite,Qi. A i'erland (Joliette, Qi. Mlle Il Paquet

EOttava.Onti. M Otéroult iQuébee,Qi, 0 FI Biais
t.esaroeQ, AMmte (Sreps lLpe Mlle as
t-i6riroke.Qi.e A Lîzotte, ISrl. Mlep c'Mlse
Ottgny (SbIttenri. Qi. J1 A R Morin fit 113-a-I

cha<tte, 1, Mite N Bêland (S'te.Julte de Soe r-I
dot, Qi. NID féroux (St Samnuol de ilorton, Qi,
Mine E Bleuiq (S-t Sauveur. Qitébqet, Oi.
mnoud (Berlin, N FIi. Mine il -' t.Georçro (Ceta
Falla. R 1), N Pictié (Colinos,N Y). Mme D lier.
nier t'raftvltle. Ceni, Mme A Pe-rault, Mite
M St-Hilaire iLeovlston. Mei. A Paris (Man-
chiester, N Hi, J il[ Dellande (Nousvelle Orléans.

Le). Mme A Braul <Oti.emwa, Mas, Mme'A
Chouette (WoVensocket, Rt 1).

leO tirage au sert a lait sertir lea n'unis de:-
Mais It B3élanger, .5 St Urbain iMnntré%i, Qi,
Mlle Blanche Mause iStCésaire. Q i. Mme H
St-Georges (Ccntral Faits, t , M J Il 'l)el-
lande, 22uiJ Esplanade iNouveIlo Ortéanis,'Loi,
Mille A Brad (Ottenhwa, Mage).

Les cinq personnes donb les nom@ précèdent
ont le choix entre un abonnement de trots mois
au journal ou 50 contins en argent. Nous tes
prions de nous informer nu plus tôte du choix
qu'elles auront fait.

LeS personnes appartenant à Montréal, qnt
ont gagné des prImes, sont priées de passer au
bureau du 8AMg.

BUSC (Clasp) DE CORSETS îl el0,4ý. * *.îe~

Si le BUSC de votre Corset CASSE, nous le
réparonîs à nos5 FRI .# . (UAEPIPE

Le~ ~ ~ *nYuetDAI1 TRnteCRE COLONIAL HOUSE ~URPIIP

D>O toile nos Col-sots (le 35 e. et plus,Ile BOUT v.\ /,fDEPART EMENT DES MANTEAUX
(les ACIERS est RIVE., ce (lui EMPlECIIE (le .
percer l'etonlè, les fait durei- le double <lu temîps, il Exposition de COSTUMES on MTOUSSELINE pour DAMES e
avan~tage qu'on ne trouve pas AILLEURS . Di'

J~~ T'i,,sabricant de GANTS Assortimîenît complet dle Co4tiinuts et R~obes tIl'Ett'î tgb ni, s <lin'4dauJ.B. A. LAINLJIU, 152 Riue St-Laurent, TlhneMain 3187: es niîleîe niîsîst ai OIUd' i 'Q u A

le ÏUMIS EN KHlAKI. Asiiune ligne (<îîle <lJUPlESt enî 1II017É
*BLANC ETr NOlIR, et eîî COU LEUR S, TOI LE Cl Pl1 RI LL, DUCKl,Le cygne a l'asir bête, fier et mé- Les amblitions réaIisiýcs ne valent etc Un bol soritî<e<t <le lINO Set ROBE8 DE MAT.\IN ('n PIzk

chant, trois qualit6s qui vont bien en- pas le prix qu'on y attache et celui *CALE et NIOUSSleLINI-'. D)erniers dessinîs et coleur.
semble. dont on los paie. Les Commandes par la poste sont promptement et

* soigneusement. exécutéei.

une-tOt chiois du "Samedi" -solution du frohlint o 2321:

HENRY MORGAN & G01MOTRA1
\"@ C CCCCC eO!!C CC
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D. atPR 8 eti GRATIS Let sul i l a pt-etlîn--O îetsii
t ic 'i t c, - i' -- it,, it t liL 14t , unî de It / i ' il ut' Csti i rt , dol - li -u

1lxîd' ),ittt;ts pi'e dants l'escalier

rI--Vous' y Mtes b ien p ur- quîelque
y,- i.- C'lt se, dans c-eltte pi'ce.là ? Aite

sipirt li tutilaîlit t, C'esi moii (lui ti fiti t

IV:inicitr r 1 cçi iyr

I oîsquc la fmme, meo nit qu 'tuntil suib-
1il itpeîî;cîit, sut' soit vîsaitgc I'acceîît de
lit 'île

-Cet Erîstra't<, (tui, jad<is', ;t <fcelk-
d f' le '1P tem iiple <ILh'(,étaitI
pi Iclinelit titi lîé(lu i s'enniuyatit.

1153 Rue &-Laurent

et, doinnent to, lei s gi-antd ç1i ti c p ela-
Lîîsîî, pouî . ..î . ..-

25 cts la verge.

Le Temps des Chaleurs est Proche.

A LA PEPTONINE
Uin -dimtttt complet, pur, rtérélisé,
spécialement prépaoré polir lem po iis
enfant : :: : ::i. :: :

Pas de Maladi e a craindre
Toits ls mnédecins vous le diront.

Li Vecnte partout :25 cts lu uirande botite.

Gros: F. COURSOL.
382 Avenue de I'liotei de Ville - Montreal.

Casse-tête Chinois du "Samedài "-No 234

INSTRUCTIONS A SUIVRE
J>ropz ici e tQei'ulntées eni noir, rasseuîrlilez.lc-s de- mantière à ce qu'elles forment

Collez les morceaux sur une feuille dc papier blanc et mettez, en bas, (lu mérme côté.
nom, prénom, adresse.

Adresseoz aomis etnveloppe fermée et afl'ranclide à ' Sphtinîx". jourmal leSIo Eî Mont.réal.
Ne P itciperont au tiraîge que les eolutions lustes et strictemnent conformes

au présen.t avis.
Les solittiotim. pour le caHse-têéte elci-essu.devrontôtro parvenuies aut plusi tard, le mercredi

23I inal. à dlix heures (lit matint. flo tii-age att sort, entre les solsutions justes seulement,
attra liou le joîtîll à idîi ptrécis et les 5 premiers noms, tiortant do l'urne à ce tirage, seront
scelat gagnants. Les nonîs do ces cinq gagntants aies (lue ceux des auteurs de tolites les se-
lutioms justes, seront <,ubliés dans le tntuméro dît journa paraispant 15 jours après celui oùuaura été Inséré le enese-téte. Les gatnants seuls ont le choix entre doux primes consis-
minttenti Un abonnement de 3 mois au "Samedi" ou 60 centiss ent argen-tt.

Un Bienfait pour le Beau Sexe 1
fis. Poitrine parfaite par leR

ààm Poudres Orientales,
les seules qui assurent en
trois mois le développe-4 ment des formes chez la
femme ait guérissent la
dys paie et la maladie

V Prix: Une belle, avoec
-- notice, 81.00; Six boîtes,

D)épôt général pour la
Puissance i

L. A. BBRNAID,
1882 ra. Ott- Catherine, Nentreal

AZEt&t@'UUI@ * G.-L de MARvTIGNY. Pharmanten,

Un MIA1TE
naie I .. s i ll i es. lnAutan dte

de tWs de la taVatî ,î , 1 ,td n itre cl;tsm.
(e pl y a e ;.b t,,iit. le pnri -nte ii E.i ti.n

GRATIS POUR HOMMES
Tout homme qui écrira au II StateMcdical Ins-
tite," 756 Elektron Building, Fort Wayne, Ied..
peut recevoir gratuitement ûn paquet échan-
tillIon du plus remiarqtable Traitement à la
maijon, qui a guéri des milliers d'hommes qui.
pendaant des années, avaient souffert des effets
do la faiblesse sexuelle, résuilL des folies de
lajeutosse. de la porte prématurée de la force
et do la mémoire, de la faiblespe rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-
voyé Pou@ enveloilpe unie. Ecrivez-nous au-
Icourd'hui

FEMMES ANXIEUSE
Si vous êtes menacées
ou affligées de buppres.
siens ou d'irrégularités.
voins pouvez 0 tenir un
soulagemnent immédiat
eL à peu de frais. Vous
trouverez toutes les di.
reCios et intormations

lt nécessaire dans notre
0 LIVRE GRATIS

-Le Guide de la Sauté - envoyé gratis sur
1 écepîton (le votre nom et adresse.

tihe Dr. Wilson M4dieaî Co Bexilii Meatfeal.

LES DAMS
Qui dédirent consererr la beauté de la figure et des Ceor
oses, ou la recouvrer quand elle. l'ont perdue, fesiet
bien de communiquer avsec nous. Nous leur fOurniro
tons les renseignsements nécessaires à la conservation
de La santé,d dla forse ttdel la beauté. Touteldemnande
doit être accompagnée d'un timbre de 2o.
TUE UNI1VERSAL SPECIILTY CO.,

P. O. BOX 1142, M019TYEAL

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablett(,s Laxatives de Brome
Quinine. Tout pharmaieu remboursera 1

pvxdu re mède s'il ne produit pas guériison
25.La signature de E. W. Grove se touvî

sur chaýque boîte.

SO IE ous avons acheté
toits les couluis de

li.il ,tit i.ta.t ta et nous le» en.
l'aon ett Ct Paq uets cotttenant

le t ll t lIlle aille, pTl rotnd les

*~~~~ rit à ii tuîtc.z pour cuit!
s rirait tilt t(ol)(>itcerréi
iii it lit, un 1t.llcotet r ut.

J iistu &.Ilttuillý Tforetnt,

Zia...

Société Natiollale de Scullptulre
Au Capital Actions de $50,000

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec. au No 17
rue St-Jean,

Le 16 Mai 1900

1Lot de............................... -$10000
1 .. .. ... .... ... ... .... .... ... .... . i000

............. ... .... ... 2000
Il . .. .. .... ... ... ... .... ... ... ... 1,000

2""................................... 600
ô ". ......" ..................... 20

20 ". ........................ .... 60
66 ..-.-.- .......-..-....................... 25
100"" l.... .............................. 40
200"" ................................... 20
300"". ... ................ ............... 12
500 ". "......................... 8

LOTS APPROXIMATIFS

100OLots de ............................... 11 20
100 "'......................... 12
100 ". "............................ 8

LOTS TERMfl.ATIFS
M9 Lotesde.............. ........... 3 .......

............... ......................

3,500 Lots valant , .$49,1'42

Prix du ilflet : 25c, 50e et $1.00 En vente partout

Le Tirag, se fait on publie

ON DEMANDE DES AGENTS

Est l'aliment le plus
t,î agréable et le plus r-

EVnfants dèslàed
6 à 7 mrols, surtout r
moment du sevre
et pendant la périt
de croissance.

.kIl faclite la dent
- tien, assure la bo-

ue formation des w~

Montréal a B . J. DEVINS. dépositaire, No 1888 rue ate-Cetb.viot


